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Quatre ans 
ont passé 
LE samedi 10 et le dimanche 11 juil-

let va se tenir, 2, rue de l'Elysée, 
l'Assemblée générale annuelle de 

la Fédération française des Ciné-clubs. 
— Cette assemblée revêtira cette année 

nue importance particulière et nous en 
donnerons un compte rendu détaillé 
dans nos prochains numéros. 

Le mouvement des C.C. a acquis au-
jourd'hui une telle importance, tant en 
France une sur le plan international, 
qu'il lui faut prendre conscience de sa 
force. 

Les C. C. n'en sont plus aux tâton-
nements. Quatre ans d'activité ont 
« rôdé » leur fonctionnement, sur le 
plan pr3tique et sur le plan culturel. 

Chaque dirigeant, chaque adhérent 
de club doit aujourd'hui se rendre 
compte qu'il est un artisan indispen-
sable du redressement économique et 
culturel (ju cinéma français. 

Au lendemain de la libération, les C. 
C. étaient au nombre de cinq. Ils grou-
paient 2.000 adhérents. 

Maintenant, ils sont 1S5 avec plus de 
100.000 membres. 

La F.F.C.C. a vu son but initial de co-
ordination s'élargir. Elle assume aujour-
d'hui des activités multiples et indispen-
sables : 

— Recherche de films et programma-
tion, rapports avec les maisons de dis-
tribution et la Cinémathèque. 

— Etablissement de fiches filmogra-
phiques. 

— Edition du Journal « Ciné-Club >, 
organe de liaison entre les clubs et de 
diffusion de la culture cinématogra-
phique. 

— Organisation de conférences, de 
festivals, d'expositions et de stages, de 
moniteurs de Ciné-clubs. 

— Représentation des spectateurs 
dans de nombreux organismes officiels 
tels que : commission d'étude des scena-
rii, commission de contrôle des films 
(censure), conseil supérieur de l'Educa-
tion nationale. 

— Enfin, créée sur l'initiative de la 
France, la Fédération internationale des 
Ciné-clubs, a décidé que son secrétariat 
exécutif serait confié à la Fédération 
Française des Ciné-clubs. 

Car le prestige des C.C. français est 
grand, également à l'étranger. Et les 
pays qui créent des clubs ou fédèrent 
ceux existant calquent leur fonctionne-
ment sur celui de la Fédération fran-
çaise. 

Le 10 et le 11 juillet, les C.C. vont 
faire leur bilan. Bilan très positif. Ils 
vont aussi élaborer leur plan de travail 
pour la saison prochaine. 

Un vœu pour terminer : puissent les 
pouvoirs publics soutenir, autant qu'il le 
mérite et autant que le prestige culturel 
de la France le commande, ce magnifi-
que effort. 

COMITE LOCAL DE DEFENSE 
BU CINEMA FRANÇAIS 

DE COLOMBES-BOIS-COLOMBES 
MARDI 13 JUILLET 

<!e 21 heures à l'aube à 
LA TAVERNE 

du Colombes-Palace 
7, rue Julien-Galle - 13, rue St-Denis 

LE GRAND BAL 
DU CINEMA 

avec la participation de 
JANY HOLT - PERRETTE SOCPLEX 
ROSINE LUGliET - JIMMY GAILLARD 
et de nombreuses autres VEDETTES 

"de l'écran. 
Toutes les branches de l'industrie 

cinématographique seront représentées. 
DEVANT-VOtJS, se dérouleront plu-

sieurs prises de vues du grand film que 
réalisent actuellement CLAUDE DENYS 
et JACK MOISY : 

UNE SALE COMEDIE 
Dr de la photographie : K. PLEYTOUX 

En.outre/un grand concours de dansa 
permettra de faire figurer le couole 
gagnant, en bonne place dans ce film. 
Eans la nuit : LE CLOU DU BAL : 
UNE ATTRACTION FORMIDABLE, 

INATTENDUE 
et ABSOLUMENT ■ INEDITE 

présantés par YVES DENIAUD 
Pour la sauvegarde du cinéma fran-

çais, tous les -spectateurs se doivent 
d'assister à ce bal donné dans les salons 
de l'établissement le plus sélect de la 
région. - Entrée Gratuite. 

Prochainement, le comité régional 
de Colombes-Bois-Colombes organisera 
un concours aux immenses répercutions. 

DECOUVERTE du C/ VBfA 
Le Carnet 
du 
Club-Trotter 
* UN EBLOUISSANT GRAPHIQUE pour-

rait être trace et exposé par le C.C. 
Ebroïcien (1) (pour les profanes: C.C.d'E-
vreux). Fondé en octobre dernier, et 
bien que les gens d'Evreux n'aillent que 
très peu au cinéma, il groupait dès le 
départ quatre cents adhérents, et l'on 
reconnaîtra que c'est un chiffre plus 
qu'honorable. Mais que dire devant le 
nombre d'adhérents actuel ? Lisez bien :1 

quinze cents, et il n'y a plus à douter, 
certes, de l'intérêt porté par les Ebroï-
ciens au « bon » cinéma, leur adhésion 
au club constituant en quelque sorte 
de leur part une réponse au grief qui 
pouvait leur être fait de dédaigner le 
septième des arts. 

Panorama de la dernière saison : pro-
jection de: Le Million, Les Gens du voyage, 
Good bye, Mr. Chips et, pour la pre-
mière fois à Evrenx qui. sans le club, 
ne les eussent jamais vu. Les Enfants du 
Paradis. Ici aussi .comme en d'autres coins 
de France, de plus en plus nombreux, 

' d'excellents rapports se sont noués en-
ta* le C.C. et l'exploitant local, et c'est 

ainsi que, en collaboration avec ce der-
nier. Jean Néry allait présenter à Evrëux 
Le Diable au corps et Pierre Laroche, 
La Bataille de l'eau lourde. 

Complétons le résumé de cette bril-
lante activité en mentionnant la créa-
tion d'une bibliothèque par le club et 
l'organisation de visites de cabines avec 
démonstration de projection. 

* JAMAIS FILME AS FOGG n'aura au-
• tant regretté qu'aujourd'hui de n'être 

le plus souvent qu'un club-trotter en 
chambre, et 11 n'est pas l'un de vous 
qui ne comprendra ses regrets quand il 
apprendra l'existence du C.C. de Naples. 
C'est le moment de soupirer : Voir Na-
■ples et mourir., d'autant mieux que 
personne, jamais, n'en est mort. Donc, 
Napoli a son club (2), et celui-ci a au-
jourd'hui cinq mois d'existence. Ses 
programmes jusqu'ici ont consisté en 
rétrospectives très intéressantes des éco-
les française, russe, allemande et ita-
lienne. Les débats après les séances (qui 
sont suivies régulièrement par un pu-
blic fidèle) sont toujours très vifs. Les-
quelles séances sont toujours précédées 
par des Informations critiques sur les 
œuvres qui vont être projetées. 

Un festival du film français, présenté 
par notre ami Jean-Georges Auriol, fit 

l'objet de cinq séances supplémentaires, 
et obtint un énorme succès. Auriol étu-
dia Goupi mains rouges. Les Dames du 
bois de Boulogne, Le Ciel est à nous. 
Les Enfants du Paradis et Carnet de bal. 

Le cinéma va-t-il donner aux 
œuvres d'art une vie nouvelle? 

LES 26, 27, 28 et 29 juin, s'est déroulé 
à Paris le premier congrès inter-

national dû film sur l'art et du film 
expérimental. Organisé par le mouve-
ment des Amis de PArt en liaison avec 
le Conseil international des musées, TU. 
N.E.S.C.0^ la cinémathèque française et 
les principales cinémathèques étrangères, 
ce congrès eut lieu à l'Ecole du Louvre 
(pour les projections en 16 A! et au 
Palais de Chaillot (pour le 35 mm.). 

Mon sympathique ami le Minotaure, 
qui n'admet sur récran que les appas 
des vedettes et les torses avantageux des 
jeunes premiers, avait haussé dédaigneu-
sement ses cornes quand favais glissé 
dans son oreille poilue mon intention 
d'assister à cette manifestation. C'est 
tout juste s'il ne m'a pas accusé d'être 
un rénégut de la critique. 

— Penh ! des films sur des tableaux 
et des sculptures, ça ne vaut pas même 
un mauvais western ! 

Cela ne m'a pas empêché d'être pré-
sent à toutes les séances du congrès. Et 
je vous assure que je n'aurais pas donné 
ma ptace pour dix Rïta Hauworth. Ce 
fut absolument passionnant. Pas, tou-
jours, bien entendu. Il y eut quelques 
films abstraits dont Tavant-gardisms 
apparaît aujourd'hui assez poussiéreux 
et un film surréaliste d'amateur qui avait 
un relent de naïf canular familial. H 
y eut aussi, sous le titre de Peinture à 
l'huile, une réalisation dont le didactisme 
pour moins de cinq ans remporta un in-
volontaire succès comique. Quelques do-
cumentaires architecturaux témoignè-
rent d'une efficacité assez mince pour 
la connaissance de l'art. 

Mais 3 y eut en revanclve bien des 
moments absolument merveilleux. Si lie 
Ballet mécanique de Fernand Léger qui 
fraya audacieusement la voie au film 
expérimental eut essentiellement un in-
térêt rétrospectif, les Rythmes colorés 
conjuguèrent d'une façon fort capti-
vante l'émotion visuelle et sonore. Ce 
furent de loin les films dédiés aux arts 
plastiques qui retinrent l'attention, et 
davantage, soulevèrent fréquemment 
l'enthousiasme des congressistes. Dans le 
célèbre documentaire sur Matîsse, de 
François Campaux, le ralenti confirma 
son aptitude à exprimer, à travers les 
hésitations et les élans du geste, toutes 
les affres du travail créateur de l'artiste. 
Un film intéressant, quoiqu'un peu hétéro-
gène et débordant de lyrisme, s'appliqua 
à montrer la transfiguration de la réa-
lité impliquée par les œuvres du sculp-
teur Malfray. 

Une grande révélation se dégagea de 
ces projections pour le spécialiste du 
cinéma. C'est que la caméra n'est point 
seulement capable de mettre le public 
en contact plus étroit avec les œuvres 
d'art, et partant de l'aider à les mieux 
séntif et comprendre, mais que par sa 
vision ' propre, elle peut les animer, leur 
donner une vie nouvelle, une significa-
tion échappant parfois à la prévision des 
artistes qui les ont engendrées. Il n'est 

nullement exagéré de parler d'une ré-
création de la peinture et delà sculpture 
par le cinéma. Grâce au travelling et à 
toute la gamme des mouvements de 
caméra, le cinéaste réalise une analyse 
et une synthèse de l'œuvre et lui impose 
en quelque sorte son sentiment poétique 
personnel. 

La première fois que nous en eûmes 
très nettement ■ l'impression durant le 
congrès fut lors de la présentation du 
film canadien en couleurs (hélas mau-
vaises fi sur les toiles de la grande ar-
tiste Emïïy Kar. 

Quelle mise en scène de studio sau-
rait dépasser en beauté les films tour-
nés par Luciano Emmer et Enrico Gras 
sur les fresques de Giotto et de Bosch ! 
La Provence ds Paul Cézanne et Van 
Gogh (France), Van Eyck et Memling 
(.Belgique} nous comblèrent également 
d'un régal de sensations plastiques dont 
le regard ne se lasse pas. Quant aux 
peintures de Paul Delvaux, accompagnées 
d'un poème d'Eluard, leur surréalisme 
atteint à récran à un pathétique ero-
tique et ■macabre d'une intensité indi-
cible. 

Des interventions d'une intelligence 
souvent très aiguë et riches de perspec-
tives furent faites par les nombreuses 
personnalités qui participaient au can-
otes et que la place nous manque mal-
heureusement pour citer. Les buts pour-
suivis et les moyens propres à les réali-
ser furent définis avec précision. Nous 
avons été convaincus qu'en aidant à la 
diffusion de l'art, le cinéma était en 
mesure de s'ouvrir des horizons inédits 
dans le domaine de son esthétique par-
ticulière. Le problème est trop intéres-
sant pour que nous ne revenions pas 
bientôt sur les leçons de cette impor-
tante manifestation d'une manière moins 
sommaire. 

Raymond BARKAN. 

[LES CINE-CLUBS 
à travers 

la région parisienne 
MARDI 6 JUILLET 
C.C Argenteull (Majestïc), : Gala 
Chariot. — C.C. 48 (Delta) : Sous les 
Toits de Paris. Un Chapeau de paille 
d'Italie. — Cercle technique de l'écran 
(Villiers) : Film inédit. — C.C. St-
Ouen (Lumières) : Aventure à Bou-
kara. — C.C. Néo-Art (Musée de 
l'Homme) : Films de poupées et ma-
rionnettes. 
JEUDI 8 JUILLET 
C.C. Air France : François 1er, — C.C. 
Néo-Art (Musée de l'Homme) : Films 
d'avant-garde internationaux. 
SAMEDI 10 JUILLET 
C.C. >iéo-Art (Musée de l'Homme) : 
Films scientifiques. 

LE BKITISH FILM INSTITUTE, comme 
la Fédération française des ciné-clubs, 
organise .chaque année un stage destiné . 
aux animateurs de C.C. 

Grâce aux relations amicales nouées 
au sein de la Fédération internationale 
des C.C, deux dirigeants de clubs fran-
çais désignés par l'assemblée générale de 
la F.F.C.C. seront invités à passez quinze 
jours en Angleterre, est été. 

Un accord est en effet intervenu entre 
les deux organismes en vue d'un échange 
de stagiaires. Deux dirigeants de clubs 
anglais viendront assister au stage de 
la FF.C.C, tandis que leurs deux col-
lèguss français assisteront au stage du 
British Film Institute. 

FILMEAS FOSS. 

(1) C.C. Ebroïcien : siège social, lfl, rue 
du Maréchal Joffre, Evreux. 

(2) Circolo Napoletano del Cinéma, Na-
poli, Vomero, Via Cimarosa, 20 a. 

A l'Assemblée nationale 

M MESURE POUR RIEN 
IL y avait des vedettes, ce jour-là, 

dans les tribunes de l'Assemblée 
nationale, et bien des personna-

lités cinématographiques : Mme Mar-
celle Génial, MM. Pierre Blanchar, 
François Périer, Claude Autant-Lara, 
Roger Weil-Lorac, d'autres encore-
Auditeurs muets, bien entendu, mais 
combien attentifs, puisque — enfin, 
et non sans qu'on ait tenté une fois 
encore de la faire remettre — l'or-
dre du jour appelait la discussion du 
projet de loi instituant une aide tem-
poraire à l'industrie cinématographi-
que et de la proposition de résolu-
tion de M. Fernand Grenier ten-
dant à inviter le Gouvernement à 
verser une subvention d'un milliard 
à la production cinématographique 
française. 

Las, après toute une matinée de 
discours et de discussions, on n'a-
boutit qu'au renvoi à la commission 
de la Presse-Radio-Cinéma des mul-
tiples amendements présentés au 
projet de loi Gérand-Jouve... La dis-
cussion des articles s'effectuera ul-
térieurement ! 

On entendit successivement M. 
Géraud-Jouve, rapporteur, qui ex-
posa le mécanisme de son projet 
pour lequel il est parti de deux tex-
tes : un projet de loi du Gouverne-
ment et la proposition de résolution 
de M. Fernand Grenier. Puis M. 
Robert Buron, M. Emile Hugues, M. 
Robert Bichet et enfin M. Fernand 
Grenier, qui défendit avec vigueur 
son projet. Sa proposition, explique-
t-ii, est simple et efficace. Elle tend 
à frapper l'exploitation de tous les 
films étrangers doublés par un pré-
lèvement de 25 % sur la part reve-
nant an producteur de ces films, 
soit en fait 7 % sur les recettes des 
films étrangers doublés. Cette taxe 
supplémentaire serait affectée à un 
compte spécial d'aide à la produc-
tion, en vue de rembourser le mil-, 
litwd de subvention immédiate de-
mandée par la proposition de loi. 

Mais M. Grenier n'a pas été suivi : 
par 408 voix contre 183, sa propo-
sition a été rejetée. 

Espérons du moins que, dès cette 
semaine, la commission Presse-
Radio-Cinéma pourra achever l'exa-
men des amendements déposés au 
projet Géraud-Jouve de-façon que 
la discussion puisse revenir très vite 
devant l'Assemblée. 

Au moment où s'engagent les 
pourparlers officiels entre les délé-
gation des Etats-Unis et de la Fran-
ce pour la: revision des accords 
Bium-Byrnes, c'est urgent ! 

Michel FAVIER-LEDOVX. 

KATHARINE HEPBURN 
un vrai garçon manque 
B ERGMAN, Heddy Lamarr, Boyer, 

Edward G. Robinson à Paris en 
. même temps, c'est un événement 

et même quatre événements. 
Savoir Katharine Hepburn si près de 

nous est plus troublant. Elle est passée 
par Le Havre, est venue, paraît-il, voir 
Paris un jour, est repartie pour l'Ecosse. 
On la" dit de retour ici. Lés autres ve-
dettes sont annoncées, reçues à coups de 
fleurs, de magnésium et de discours, des-
cendent dans telle chambre réservée de 
tel hôtel, « prêtent leur concours s> à 
tel gala. Tout le monde peut savoir le 
titre de. leur prochain film et si elles 
aiment les salades vertes et la couleur 
rose-bonbon. Katharine voyage incogni-
to ou presque. 

Elle a déjà rendu deux visites à Paris. 
Aucune ne fut officielle: en, 1929, elle 
n'avait pas encore abordé le cinéma et 
n'était connue que comme une bonne 
actrice de théâtre. En 1935, elle se trou-
vait à la pointe de sa gloire. La pre-
mière fois, elle mit un sac sur le dos 

. et parcourut, à pied la France, l'Alle-
magne et l'Autriche. La deuxième fois 
un bataillon de journalistes l'attendait 

' sur le quai de la gare Saint-Lazare; per-
sonne ne la vit : elle s'éclipsa e'n des-
cendant à contre voie. 

Quand on fait le tour des renseigne-
ments que l'on peut recueillir sur Ka-
tharine, on s'aperçoit que la collecte est 
riche, drôle, mais qu'elle ne permet pas 
de situer cette grande fille tout en os 
dont la présence a illuminé le cinéma 
américain cfavant guerre. Elle a agi sou-
vent avec une telle originalité qu'on ne 
peut exactement discerner le renseigne-
ment vrai du faux. Sur un personnage 
aussi peu courant, l'invention publicitai-
re avait beau jeu. Si bien qu'on ne sait 
plus où commence et où finit la légende. 
Cela n'a d'ailleurs pas tellement d'im-
portance. 

Elle est restée un garçon très long-
temps. A Hartford (Connecticut) où elle 

...qui ne sera jamais 
une dame rangée 

Un garçon manqué et.., 

était née le 8 novembre 1909, personne 
ne la distingue de ses trois frères aînés 
Jimmy, Robert et Richard. Elle porte 
déjà des culottes_^et se fait raser la tête 
au début de chaque été pour que les 
garçons ne puissent lui tirer les cheveux 
et pour avoir, dans. les. bagarres, des 
chances de succès. Elle court, nage, plon-
ge, saute, rit, les taches de rousseur 
clouées sur le visage. C'est une cham-
pionne du trapèze. Elle réussit le tour 
complet. Pour être chirurgien, 'son père 
n'en est pas moins émotif, et il lui in-
terdit le trapèze. 

Alors, Katharine commence à écrire 
des pièces. Elle a douze ans quand elle 
adapte (elle aussi) La Belle et la Bête. 
Elle joue la pièce chez elle, mais per-
sonne ne la reconnaît : elle s'est fabri-
qué un masque horrible pour interpréter 
« La Bête ». Ses parents l'envoient à 
B.ryn Mawr, le collège le plus réputé 
d'Amérique ': ses rêves ne s'apaisent pas. 
Elle tient dans La Vérité sur Blodys le 
premier rôle masculin. L'année suivante 
elle joue enfin un rôle de femme dans 
Là Femme dans la lune. Le journal de 
l'université lui consacre un alinéa. 

Ses créations théâtrales impressionnent 
beaucoup Bryn Mawr, mais plus encore 
ses fantaisies vestimentaires : elle ose la 
première se montrer jambes nuès; au 
petit ' déjeuner, elle apparaît en chemise 
Lacoste, jupe verte et chapeau tyrolien. 
Katharine a aussi le temps de passer ses 
examens, quelque chose comme une li-
cence (allemand, psychologie et philoso-
phie), parce qu'elle travaille deux fois 
plus vite que ses camarades. 

Katharine Hepburn plaît beaucoup aux 
hommes et l'un d'eux lui plaît : elle 
épouse Ludlow " Smitth, le 12 décembre 
1928. Au fond, c'est son métier qu'elle 
épouse. Elle. joue en province, puis 
triomphe à New-York. Elle y crée The 
warriofs busband. Le plus jeune fils de 
Roosevelt la trouve merveilleuse, il en 
parle à tous ses amis et notamment à 
George Cukor qui est, à ce moment là, 
l'homme le plus ennuyé. d'Amérique : il 
doit commencer à tourner A bill of di-
vercement dans quinze jours et il n'a 
toujours pas trouvé la jeune fille idéale 
qui jouera le rôle de Sydney. Le soir 
même, il va voir la pièce et ses soucis 
finissent : Katharine Hepburn est l'in-
terprète rêvée. 

A son arrivée à Hollywood" les pro-

ducteurs sont effondrés : elle descend du 
train, mal coiffée, mal habillée, une pous-
sière dans l'œil, et l'air atrocement em-
prunté. Le jour suivant, Katharine chan-
ge de tactique : elle se fait annoncer 
comme une des plus riches héritières 
d'Amérique. Sa fortune, est évaluée à 16 
millions de dollars (environ). Elle se 

par Roger-Marc THEROND 
rend au studio dans une1 Rolls, conduite 
par un chauffeur en livrée. A son .bras, 
elle a installé un singe. Les producteurs 
ne lui refusent pas son contrat. Elle 
continue son jeu et Billie Burke la pré-
sente à John Barrymore, son partenaire 
pour son premier film et le plus mau--
vais caractère d'Hollywood. 11 lui repro-
che de porter du vert. 

— Ce n'est pas du vert, répond Hep-
burn, c'est du bleu-turquoise. 

Barrymore est vexé : 
— Où vous n'avez pas le sens des cou-

leurs ou je suis un... 
— Vous deve% être un..., répond Ka-

tharine. 
Barrymore la trouve amusante et 

l'adopte. 
C'est sa période de folie douce qui 

amuse tant aujourd'hui et qui agaçait 
tant à l'époque parce que cette folie 
faisait d'elle un personnage fabriqué, 
voulu, maniéré, insupportable. Elle se 
teint en vert les ongles des pieds pour 
les assortir au jardin de tante Phœbé 
qui vit dans le Connecticut. Elle baptise 
chacune de ses taches de rousseur : Liz-
zie, Tillie, etc. Celle qui se trouve sous 
l'œil et qui est aussi importante qu'un 
grain de beauté s'appelle Gertrude. Elle 
fait asseoir les visiteurs indésirables sur 
des chaises où elle, branche le courant 
électrique. Elle achète à un électricien de 
studio un vieux chapeau. Elle le fait 
nettoyer et le porte pendant un an. Elle 
collectionne les vieilles chaussures. Elle 
fume la pipé entre les prises de vues. 
Elle déclare aux journalistes : 

— j'ai cinq enfants. 
Temps d'arrêt et elle laisse tomber : 
— Tous noirs. 
Elle porte généralement des combinai-

sons de mécanicien sous un manteau de 
fourrure. Elle se promène tenant un our-
son en laisse, un singe sur l'épaule. Elle 

divorce, se montre avec son agent Ley-
land Howard puis avec Howard Hugues 
qui la suit dans une tournée à travers 
les Etats-Unis. 

Elle tourne aussi des films. La lista 
exacte se trouve dans le n° 95 de 
1' « Ecran français ». 1933-34-35-36-37-
38 sont ses années les plus riches. De-
puis 1941, elle ne tourne guère plus d'un 
film' par an. Nous avons vu Les Fils du 
Dragon (Dragon Seed) — n'en parlons 
pas — Indiscrétions (Pbiladelpbia Story) 
où elle essayait d'animer une comédie 
trop classique et surtout Sans amour 
(Without love) où l'on voyait percer en 
elle l'amoureuse sous l'étoffe rude de la 
femme de' sciences. 

On dit Hepburn, comme on dit Garbo, 
comme on dit Bergman (à remarquer 
qu'on dit Marlèrie et non Dietrich). Par-
ce qu'elle est à mi-chemin entre Garbo 
et Bergman, l'une éteinte, l'autre flam-
boyante. Elle poursuit sa carrière, sur 
sa prodigieuse lancée, jeune fille prodige 
aux angles aigus. Elle s'assagit pour 
mieux se retrouver, vibrante et près de 
casser, usant de sa voix pour, préciser 
son art de réflexe.-Toujours avec ce grain 
de folie qui peut lui faire déclarer offi-
ciellement : « J'ai un œil de verre depuis 
l'âge de huit ans » ou bien « Je ne 
mange que la salade assaisonnée à la 
vaseline ». V 

Car Hepburn ne deviendra jamais une 
grande dame rangée. 

...une Chinoise réussie 



MAINES A LONDRES 
..<! tsmrjs, nous avons cru découvrir 

mieux, ' peut-être, qu'une seconde 
. naissance du cinéma anglais: une éco-

anglaise. Sur os point précis, il faut dé-
chanter. Avec l'éloignement de la guerre, 
l'influence documentaire se fait plus dif-
fuse et s'amenuise. Les raisons en sont 
nombreuses. Les principaux scénaristes et 
metteurs en scène sont retournés à leurs 
sujets de prédilection. Sir Laurence Oli-
vier transpose Shakespeare, David Lean 
transpose Dickens. Lë public, je vais 
y revenir, demande des comédies légères. 
Et il s'agit aussi d'étaler la production 
sur un ensemble de genres, pour satisfaire 
à des besoins multiformes, égaler au 
moins Hollywood dans tous les domaines, 
s'efforcer de couvrir la majeure partie du 
marché intérieur, consolider les positions 
en Amérique, exporter plus et un peu par-
tout. Il n'y a pas, à proprement parler, 
de production dirigée, bien entendu, mais 
plutôt retour au plus grand individualisme 
des créateurs ; seulement, celui-ci joue 
dans des limites commerciales, et l'inves-
tissement de grands capitaux ne favorise 
pas très volontiers les entreprises d'avant-
garde. Il y a crise de conscience et il y 
a crise de croissance. 

S UR ces données et sous la réserve d'é-
tudier l'aspect financier et internatio-

nal du problème, qui nécessiterait naturel-
lement une longue étude particulière, le ci-
néma, anglais est sur la voie de la réus-
site. Il couvre en effet les genres les plus 
divers en maintenant une haute qualité 
moyenne. Je ne puis malheureusement 
mieux faire que de donner un rapide 
aperçu sur quelques films récents, mais 
leur enseignement commun est significa-
tif. Spring in parle lane est une charmante comédie mon-
daine, qui repose trop exclusivement sur la représentation 
sociale de l'Angleterre pour gagner brillamment la partie 
à Carpentras, voire dans le Middle-West, mais qui est, je 
crois, l'œuvre anglaise la meilleure dans le genre tout su-
perficiel, depuis l'Esprit s'amuse. The First Gentleman est 
une comédie historique sur le prince régent qui se déve-
loppe aimablement, avec le faste qui s'impose et quelques 
touches d'honneur salvateur : on y voit l'aimable Jean-
Pierre Aumont dans un rôle de jeune premier. Quant à la 
question de savoir s'il faut se féliciter que l'éminent Caval-
canti ait dirigé le film conventionnel, ou regretter qu'il 
soit provisoirement perdu pour l'avant-garde, à chacun de 
la résoudre selon son exigence. J'ai vu aussi Good Time Girl. 
un film noir, qui n'est pas sans mérites plastiques, dont le 
principal rôle est tenu par Jean Kent, une aguichante et 
adroite comédienne, et où les scénaristes ont sous-entendu 
une intention moralisatrice en accablant leur héroïne d'in-
fortunes variées. Je ne voudrais pas donner cependant le 
sentiment que la production anglaise s'est, à travers la 
diversité des genres, nivelée tout entière à ses honorables 
moyennes. Il s'en faut qu'elle soit sans sel et sans de 
plus exigeantes vertus. Mais je ne veux pas epuper l'herbe 
sous le pied de mon ami Jacques Borel. 

J E le prie, en revanche, de ne pas prendre ombrage des 
quelques mots que je vais consacrer à Hamlet, qui domi-

Jcan Kent, jeune fille ambitieuse qui 
deviendra une criminelle : « Good time girl ». 

Hamlet (Laurence Olivier) voit l'esprit 
de son père dans la chambre royale. 

ne selon moi, la production anglaise et, pour autant que je 
puisse m'avancer sur ce terrain, la production internatio-
nale de l'année. Je ne dirai rien de l'interprétation que 
Sir Laurence Olivier a donnée du texte shakespearien, 
parce que je ne suis pas docteur et parce que cela m'en-
traînerait loin. Mais je tiens ce. film pour une date capitale 

par Jean QUEVAL 

des rapports entre le théâtre et le cinéma. Pour autant 
qu'il soit permis de passer sur les coupures qu'il a fallu 
faire dans le texte, et pour autant qu'on puisse réserver 
le problème de l'assimilation d'un film qui dure néanmoins 
deux heures et demie (sans entractes), c'est, selon moi, du 
théâtre amélioré. Du théâtre : par l'unité dramatique, la 
scène est généralement sauvegardée : chaque scène est un 
plan ; du théâtre, car il n'y a en somme qu'un décor, et 
d'une louable austérité, mais amélioré par toutes les res-
sources qu'offrent la profondeur du champ, une caméra 
mobile et la décomposition, ou la démultiplication du décor. 
L'esthétique rappelle l'école Scandinave et la syntaxe vi-
suelle rappelle Wyler. Mais ce sont là des approxi-
mations, bien entendu. L'important, c'est d'avoir gagné 
la gageure et d'avoir définitivement ouvert une voie 
nouvelle. . 

C E qui risque bien de déconcerter le Franççais à Losdres, 
dans le domaine du cinéma comme en tous autres, c'est 

de se trouver dans un pays sans modes. Il n'y a pas pour 
le présent de ces mots de passe impératifs comme on en 
préfère rue Saint-Benoît, au Montand, au Bar Vert ou au 
Flore (la caméra-stylo, etc.). H n'y a pour ainsi dire plus 
d'écoles. Il y a, au contraire, un assez grand désir d'éva-
sion. Le public fait un enthousiaste accueil à Spring in 
park lane. Et, aussi, à No Orchids for Miss Blandish, 
d'après le roman sadique et née-américain de l'Anglais 
James Hadley Chase ; le même heureux sort a été fait 
plusieurs mois plus tôt à un outrecuidant navet en techni-
color Duel in the sun, une super-production d'Hollywood. 
Dans ces deux derniers cas, le public a boudé, comme il 
arrive, l'avis de la critique, pour des raisons assez claires. 
Miss Blandish a dû subir quelques coupures du fait des 
censures locales; Good Time Girl a subi le même sort, avec 
de moindres dégâts. Oe qui achèverait de confondre plus 
d'un visiteur français, c'est qu'il s'est trouvé des critiques, 
et non des moindres, pour déplorer que la censure centrale 
n'ait pas cru devoir sévir contre Miss Blandish. En réalité, 
ce film est surtout remarquable par sa sottise. 

I L est inexact, pourtant, que Wintelligensia soit rebelle à 
tout engagement. Elle vénère unanimement le cinéma 

français. Je regrette de citer un nom, car j'en pourrais aus-
si bien citer d'autres. Mais je vais citer celui d'un des meil-
leurs critiques, William Whitebait, qui exerce son métier 
dans les colonnes — et c'est pour cela que je le choisis — 
de l'hebdomadaire par excellence de Yintelligenzia, le New 
State man and Nation. Il écrivait, dans sa revue critique 
de fin d'année (je cite de mémoire) : 

— La moitié au moins des films intéressants vient de 
France aujourd'hui. H faut déplorer seulement qu'il faille 
attendre si longtemps avant de voir ces films en Grande-
Bretagne ». Et, chose remarquable, le public, ou du moins 
le public londonien, suit. C'est au point qu'Antoine et 
Antoinette était publicitairement annoncé au Bialto, comme 
un film à voir, parce que c'est un film français. Puissent 
nos distributeurs tirer parti de cette faveur presque mira-
culeuse et inégalement méritée. 

René Clément, Jean Aurenche et 
Pierre Bost terminent à Nice le 

scénario de leur prochain film, Le Mur 
des mauvais payeurs, que René Clément 
réalisera entièrement dans le port de 
Gênes, à partir du mois d'août, avec 
Jean Gabin et Isa Miranda. 

Pierre Very a écrit le scénario de 
trois films de court métrage. C'est 

Yves Ciampi qui réalisera ces petits 
films policiers, dont Suzanne Flon sera 
la principale interprète. 

lean de Marguenat a donné le 
premier tour de manivelle- du 

Porc-épic, d'après un. scénario de lui-
même et de Pierre Léaud. Ce film co-
mique sera interprété par Jean Parédes, 
Jean Tissier, Alerme, Marcel Vallée, 
Louvirmy, Pasquali et Sinoël. 

Mary Pickford est en France. Elle 
compte s'installer à Paris pour y 

tourner à la fin de l'année. 
A Sorrente, Marcel Carné tra-
vaille au découpage d'Eurydice, 

d'après Jean Anouilh, dont les vedettes 
seront Michèle Morgan et Michel Au-
clain. 

Un festival international du court 
sujet aura lieu en juillet au Mu-

sée de l'Homme. Le prix de ce festival 
sera attribué le samedi 10 juillet, 'à 
20 h. 30. 

Arrivée à Paris de Paul Terry, au-
teur des Terrytoons. Il visitera la 

France puis se reposera dans le Midi. 

Marie-José DARENE 
sur "La Route inconnue" 
M ARIE-JOSE DARENE, la femme de 

Robert Darène — qui fut Brazza 
dans « L'Epopée du Congo » avant d'in-
carner Charles de Foucauld dans c La 
Route inconnue » — s'est engagée, elle 
aussi, sur « La Route inconnue » : elle 
incarne dans ce film la sœur de Charles 

de Foucauld. Ce qui ne l'a pas em-
pêchée de donner à Charles de Fou-
cauld, alias Robert Darène, un fils 
qu'elle est venue mettre au monde à Pa-
ris, en Janvier dernier. Ce devoir accom-
pli, elle rejoignit la troupe de Léon Poi-
rier au Maroc et débuta à l'écran... Marie-
José Darène a pour cousine Danielle De-
lorme, la femme de Daniel Gélin (Danielle 
Delorme, qui n'a pas voulu quitter son 
mari et son bébé pour Hollywood, tourne-
ra en France son premier film américain.) 
Marie-José Darène a décidé qu'elle serait 
actrice pour suivre partout son mari. Elle 
a appris son métier, durant un an, avec 
René Simon. Quand Robert Darène tenait 
auprès de Léonide Moguy, tournant 
« Bethsabée », le rôle de conseiller tech-
nique militaire, il déclarait que Jamais 
sa femme ne ferait du cinéma. Mainte-
nant, il trouve cela très bien... 

Dans notre prochain numéro : 
Un inédit de 

GEORGES MÉLIES 
Comment le champion de France 

CLÉMENT DUHOUR 
est devenu 

VEDETTE DE CINEMA 
et l'article de 

CARLO RIM 
que l'abondance des matières ne nous 
a pas permis de publier cette semaine 

BRASSEUR sera un petit oiseau 
et LEDOUX un méchant monarque 

dans un film où on ne les verra pas 

ON sait les efforts — couronnés 
de succès — tentés par Paul 
Grimault pour imposer le des-

sin animé français et à le rendre 
viable. Après de nombreux mois de 
préparation, il vient d'entreprendre 
la réalisation de La Bergère .et le 
Ramoneur, le premier dessin animé 
français de long métrage. 

Chaque jour, dans un auditorium 
des studios Pàthé, on assiste à un 
étrange spectacle : Pierre Brasseur, 
en manches de chemise, suant devant 
une feuille de papier pour dire d'une 
petite voix, extrêmement aiguë, un 
texte de conte de fées. Roger Blin, 

A son aveugle de " la 
Symphonie pastorale " 
jean Delannoy prête les 
" Yeux du souvenir " 

LE premier tour de manivelle du film 
de Jean Delannoy, Aux yeux du 

souvenir, vient d'être donné aux stu-
dios Francœur. Un cocktail a réuni 
le soir, sur l". plateau, les techniciens, 
les auteurs, Henri Jeanson et Georges 
Neveux, et les principaux interprètes, 
Michèle Morgan et Jean Marais, René 
Simon et tous ses élèves qui, dans Aux 
yeux du souvenir, jouent leur propre 
rôle. 

ERRATUM 
Le compte rendu de Jean Quéval sur 

le premier festival international du dessin 
animé attribuait à Jacques Boucher le film 
Actualités romaines, réalisé en réalité, 
sous la direction de Jac Remise. 

dans un coin, s'apprête à lui donner 
la réplique : il est l'aveugle, image 
de la destinée. A son côté, avec les 
cheveux blonds que Clouzot lui im-
posa pour tourner Manon et qu'il 
gardera pour Les Amants de Vérone, 
Serge Reggiani incarne l'imprudent 
ramoneur qui ose affronter en Fer-
nand Ledoux le plus dur des monar-
ques, tandis que Félix Oudart a dé-
laissé la soutane du bon curé Po-
nosse pour emprunter la voix rude 
et sentencieuse d'un vilain policier. 

Ici, il y a ni caméras ni décors. 
Seulement un micro et la cage de 
verre où s'agitent quelques techni-
ciens, parmi lesquels Paul Grimault 
à la tête ronde et souriante. Nous ne 
reviendrons pas sur le scénario et les 
dialogues de Jacques Pré vert : 
L'Ecran français a plusieurs fois 
déjà et avant tous les autres, entre-
tenu ses lecteurs de La Bergère et le 
Ramoneur. 

Pierre Prévert — l'auteur de Adieu 
Léonard et de Voyage surprise — 
dirige les interprètes du doublage. 
On sait en effet que le doublage d'un 
dessin animé précède sa réalisation 
technique. Car c'est seulement lors-
que les animateurs auront en main 
la bande sonore qu'ils pourront faire 
correspondre le mouvement des lè-
vres des personnages aux intona-
tions de leurs voix et aux paroles 
prononcées. Un long travail de pa-
tience... Et Paul Grimault n'est sans 
doute pas au bout de ses peines. « La 
Bergère et le Ramoneur, nous a-t-il 
déclaré, ne sortira pas avant un an 
et demi ou deux ans. » 

R. T. 
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Cocktails d'amitié : 

LES COULEURS 
ET LA VOIX 

IL faudrait le dire avec des ■ pastels : 
un rose tendre pour les joues, plus 
chaud pour les lèvres, un bleu de ciel 

enfantin pour les yeux, un blond très 
doux pour les cheveux, et le blanc le plus 
étincelant pour les dents. Elle est belle, 
elle est ravissante, lumineuse. Elle jus-

Boyer entre F. Périer et J. Crispin. 
(Globe-photo.) 

La semaine dernière, 
les courriéristes de ciné-
ma ont marché sur les 
étoiles et titubé dans des 
nuages de drys, de roses, 
de Champagne et de 
kinaroc absorbés au 
cours des cocktails aux-
quels ils ont été convies. 

Certains de mes con-
frères ne ratent pas un 
seul cocktail. Je les ad-
mire. Ils ont la foi. 

Et un drôle de foie.., 

lie mien (de foie) a 
fait un gros effort. Je 
l'ai d'abord emmené au 
cocktail Vire Vent, une 
pièce de Pierre Rocher 
que Jean Faurez va tour-
ner en couleurs, avec Ro-
ger Pigaut, Sophie Des-
marels, Mady Berry et 
tutti quanti. 

Je suis tombé sur Ma-
dy Berry dont j'avais, au 
lendemain de la Libéra-
tion (par je ne sais quelle 
aberration), déploré h» 
mort dans le quotidien oô 
j'opérais ; ce qui me 
vaut, chaque fois qu'ellp 
m'aperçoit, cet alexan-
drin : 

Les morts que vous 
tues se portent assez 

\_bien. 
Je m'excuse une fois 

de plus, nous bavardons 
et elle me quitte en me 
disant aimablement : 
« Patientez encore un 
peu... » 

Ça dure depuis quatre 
ans. J'aurai du mal a 
enterrer cette histoire... 

Au cocktail Macario, 
cet étonnant comique ita-
lien dont on verra pro-
chainement le film Sept 
ans de malheur, il y 
avait Fernandel. 

Comme Macario ne 
parle pas un mot de fran-
çais et que Fernandel est 
plutôt volubile, un petit 
groupe se forma bientôt 
autour de Fernandel. 

Dans le groupe, le» 
yeux ronds et bouche 
bée, Macario écoutait en 
ayant l'air de se dire 
comme M. Arvers en per-
sonne : 

« Quel est donc ce gar-
çon ? Et ne comprenait 
pas... » 

Cocktail Universal — 
M. William Goetz, prési-
dent du studio Universal-
International, avait con-
vié les journalistes à une 
conférence de presse. 

En fait, M. Goetz n'ou-
vrit la bouche que pour 
déguster du Champagne, 
mais tous les journaliste* 
eurent droit à 6a photo-
graphie et à sa biogra-
phie complète sur papier 
rose bonbon, dans la-
quelle M. William Goetz 
déclarait en toute naïve-
lé qu'il avait pour poli-
tique de production « la 
réalisation presque ex-
clusive de pièces à succès 
et de romans à gros ti-
rages ayant déjà l'ail 
leurs preuves. » 

M. William Goetz n'a 
pas le goût du risque et 
a produit entre autres 
L'Œuf et moi. 

En somme, c'est un 
monsieur qui veut faire 
de» omelet'.es «ans casser 
des œufs. 

par JEANDER 
Cocktail Pierre Véry-

Yves Ciampi pour la 
mise en route de trois 
nouvelles cinématogra-
phiques. Trois nouvelles 
policières et comiques, 
dont Maître Seguin 
(c'est - à - dire Suzanne 
Flon), avocale-déteedve, 
sera le pivot. 

J'ai bavardé avec Pier-
re Véry et Patricia Roc, 
la vedette anglaise que 
le chef opérateur Tho-
mas couvait des yeux. 

Je ne veux pas être 
cancanier, mais il y au-
rait du rapprochement 
franco-britannique dans 
l'air et un bout d'essai 
sous roche que je n'en 
serais pas tellement éton-
né... 

Patricia espère tour-
ner avec Becker dans un 
film à skelches de Char-
les Spaak qui s'intitule-
ra Retours. Elle aurait 
François Perier pour 
partenaire. 

J'ai omis de lui deman-
der qui serait le chef 
opérateur du film, car je 
suis la discrétion même. 

Enfin, cocktail Ingrid 
Bergman. 

Nous attendions la star 
classique, sophistiquée, 
revue, corrigéé et mise 
au point par Hollywood 
et nous avons vu surgir 

(à l'heure) une grande 
fille toute simple et une 
grande dame de l'écran. 

Nous avions été un tan-
tinet dépités, en France, 
de la voir tourner Djau-
ne of ârc, comme elle 
dit, coupant l'herbe sous 
le pied à la Jeanne 
d'Arc de Bost et Auren-
che. Georges Chnrensol 
lui a posé la question : 

— Vous saviez que 
nous voulions . tourner 
une Jeanne d'Arc en 
France ? 

Et Ingrid a répondu 
très simplement : 

— Oui... mais je ne 
pouvais pas attendre, 
après j'aurais été trop 
vieille... 

Celte femme est d'une 
sincérité désarmante. 

Elle a déclaré en ou-
tre, qu'elle désirait tour-
nre une Charlotte Cor-
day. 

J'envie Marat... 

Vu aux actualités Gau-
mont un reportage sur la 
kermesse qui s'est dé-
roulée aux Tuileries, or-
ganisée en l'honneur do 
la 2" D.B., « nos libéra-
teurs », comme le dit si 
justement le speaker. 

Et, là-dessus, on nous 
montre Georgius et An-
dré Claveau. 

Ccst tout..,. 

DE BERGMAN 
DE BOYER 

tifie toutes les réminiscences littéraires 
et les comparaisons les plus poétiques, et 
davantage encore, et que, par exemple, 
dans ce cocktail les invités soient massés 
sur plusieurs rangs autour de « sa » ta-
ble, et que, croyez-en vos yeux, habitués 
de ces festivités, le buffet soit vide. 

Pour nous qui ne l'avons pas encore 
vue dans Joan of Arc (mais bien sûr, 
c'est d'elle que nous parlons, d'Ingrid 
Bergman) — son rôle préféré, dit-elle 
— pour nous, elle est plus que jamais 
aujourd'hui la Maria à la courte toison 
de Pour qui sonne le glas, « le petit che-
vreau » de YInglese. « Hemingway m'avait 
envoyé et dédicacé son livre : pour In-
grid Bergman, qui EST Maria. Je l'ai lu 
et j'ai souhaité d'être Maria... » Vous 
vous rappelez le sourire de Maria ? Nous 
l'avons vu l'éclairer à ce moment-là. Et 
un peu plus tard aussi, quand quelqu'un 
lui demande : « Comment faites-vous 
quand vous jouez avec des partenaire* 
plus petits que vous? — J'ôte mes chaus-
sures », répond-elle. 

Et elle bavarde, glisse avec timidité 
quelques mots de français dans sa con-
versation, raconte l'histoire de la bague 
qu'elle porte à l'index de la main droite, 
« la bague de Jeanne d'Arc », parle sué-
dois avec une compatriote, se laisse pho-
tographier, signe des portraits... et ne 
semble pas le moins du monde s'aper-
cevoir qu'à sa table nous sommes trente 
qui nous contentons de la regarder. 

* Elle est njffveilleuse, soupire un con-
frère quand Wous partons. Mais vrai-
ment, c'est trop de cocktails... » N'em-
pêche que nous le retrouvons une heure 
■plus tard, le verre en main, heureux et 
disert, à la réception donnée à la Mai-
son de la Pensée française par la Fédé-
ration des ciné-clubs, en l'honneur de 
Oharles Boyef. 

Ils sont tous venus le saluer, les ac-
teurs, les artistes, les techniciens de ci-
néma, les gens de lettres, les journalis-
tes. C'est tout un monde d'amis qui se 
reforme après neuf ans autour de lui, le 
cercle dont il est le centre se fait et se 
défait, et l'on a l'impression, à le voir, 
à l'entendre, courtois, aimable, son re-
gard intelligent posé avec sympathie sur 
son interlocuteur, que partout où il se 
trouve, Charles Boyer est le véritable 
maître de la maison. De sa belle voix 
il dit à chacun les quelques mots qu'on 
attendait et chacun se sent aussitôt très 
proche de lui, et tout prêt à évoquer 
des souvenirs. L'article de Pierre. Blan-
char paru la semaine dernière dans 
YEcran français l'a beaucoup touché : 
« Je l'ai lu ce matin, j'ai aussitôt télé-
phoné chez Pierre, niais il était parti... » 
Cocktail Charles Bbyer, cû l'heure des-
amitiés renouées. 



me Edward-G. Robinson Macario et Fernandel se sont rencontrés 
est "vernie" pour faire 

M ERCREDI dernier, en guise de 
hcrs-d'œuvre à la « Nuit rte 
Paris », la haute société fran-

çaise et la colonie américaine se sont 
rencontrées en présence de M. Jefferson 
Caffery. ambassadeur des Etat-Unis, à 

. la galerie André Weil, pour le vernis-
sage des toiles de Mrs Gladys-Lloyd 
Robinson. 

Quelques rares complets, moins encore 
de robes d'après-midi, égarés parmi les 
smokings, les habits, les robes du soir, 
les guêpières, les perles et les diamants. 
Reconnus au hasard : MM. Paul-Bon-
cour, (cheveux au vent) ; Van Dongen, 
J.-Gsbriel Domergue (barbe itou), Ar-
letty (surmontée d'un curieux haut rte 
forme gris-«Urgent, sans bord et qui te-
nait de l'accessoire de cotillon), Thérèse 
Domy, Kisling, Alex Magûy et Jacques 
Fath (qui parait avoir résolu pour son 
compte l'utilisation masculine de la guê-
pière eh portant, non le smoking, mais 
l'Ealcn dont la veste cintrée et coupée 
à la taille pousse une pointe timide vers 
le milieu des reins)... 

A f ra n c h e m e_n t parler, on se 
méfiait un peu. " S a c h a nt que 
Mme Gladys Lloyd n'est autre que la 
femme d'Edward G. et qu'elle ne-s'est 
prise du goût de peindre que depuis un 
an et demi, on se disait que M. André 
Weil, en prêtant sa galerie qui vient 
d'abriter Renoir, cédait à un caprice de 
dame arrivée. 

Eh bien, pas du tout.' Certes, les œu-
vres de Mrs Robinson ne provoqueront 
pas une révolution dans l'histoire de la 
peinture, mais on est touché par la fraî-
cheur et la vivacité des coloris, la naïve 
sincérité du dessin. 

Edward Robinson possède, parait-il, 
une remarquable collection de tableaux. 
A voir les toiles de sa femme, dont ie 
style est moins constant que la sincérité, 
on devine qu'il doit avoir, entre autres, 
des Chagall, des Matisse, des Fougeron 
peut-être aussi. 

En bref, on était venu pour voir Ed-
ward-G. Robinson. (On l'a vu d'ailleurs, 
simple, chaleureux, timide aussi, anxieux 
de faire apprécier les mérites de son 
épouse.) 

Et l'on est reparti en parlant de Gla-
dys. 

C'est un succès. ^ ^ 

Georges Guétary 
cherche sa voie 

G EORGES GUETARY, de retour à 
Paris, après un long voyage à Lon-

dres, où il a conquis tous les Anglais, a 
repris le chemin du studio. Dans : Celle 
que j'aime, que réalise Gilles Grangier 
à Photosonor, d'après un scénario de 
Marc-Gilbert Sauvageon, il sera... chan-
teur. Mais, sur la demande de sa fian-
cée, Ginette Leclerc, fille du grand in-
dustriel Félix Oudart, ïl abandonnera la 
chanson avant de se marier, pour y re-
venir d'ailleurs, à la fin du film, afin 
que tout finisse pour le mieux dans le 
meilleur des mondes cinématographiquei. 

Cette semaine dansées 

LETTRES françaises 
Charles BOYER à Paris 

La suite du scénario de Gre-
miïlon : 

Le PRINTEMPS de la LIBERTE 

Les deux cents ans de l'Esprit 
des lois 

Chateaubriand 
par Louis Martin-Chauffier 
...et noire feuilleton : 
Le chef-d'œuvre inconnu du 
XIXc siècle 

« Le MARQUIS de SAFFRAS » 

GRANDIR 
~f}l 7 de 10 à 20 cm., devenir 

I élégant, tvelfe ou fort, 
par méthode américaine brevetée 
Envol sous pli fermé, 2 timbres 
INSTITUT MODERNE. 12 
Ainemaise (Houte-Sovolc). 

un concours 
de grimaces 
L E célèbre comique italien Macario 

est venu à Paris, pour faire con-
naissance avec l'acteur français qu'il 

a admiré le plus, et duquel il s'est, avoue-
t-il. beaucoup inspiré : Fernandel. Ils se 
sont rencontrés mardi, au cours d'un 
cocktail organisé au Club international 
du film et ils ont tout de suite sympa-
thisé. Ils ont joué ensemble à celui qui 
ferait la plus belle grimace, mais il au-
rait été difficile de désigner le vain-
queur, tant ils sont experts en ce genre 
de sport. 

Si le nom de Macario est déjà connu 
en France, on n'a encore vu à Paris au-
cun de ses films, qui sont, à vrai dire, 
assez peu nombreux. 

Macario est èn effet avant tout un 
comédien de théâtre et un fantaisiste de 
music-hall. 

Il débuta dans la carrière en parcou-
rant avec un théâtre ambulant les rou-
tes de son Piémont natal, il interpré-
tait à cette époque le répertoire du mé-
lodrame et il pleurait sur scène à lon-
gueur d'acte. 

Le jour où il comprit qu'il avait un 
tempérament comique, il obtint très vite 

un succès foudroyant et devint la co-
queluche, de toute l'Italie. 

Ses films ne sont pas très nombreux, 
car il ne tourne que depuis 1939 : <t Ac-
cusé, levez-vous », suivi aussitôt après 
par : « Tu le vois comme nous », « Ne 
me le dis pas », « Le Chiromancien », 
« Le Vagabond », « • L'Enfant de 
l'Ouest », « La Tante de Charles » et 
« L'innocent Casimir ». 

Son dernier film : « Comment j'ai 
perdu la guerre », sera bientôt présenté 

» A jouer "Les Parents terribles 
MA RAIS rajeunit chaque jour 
P ARFOIS, on va voir tourner des 

films et l'on s'ennuie. Pas d'ac-
teurs, scène plate. Fastidieuse mise en 
route. Il fait froid, puis il fait chaud. 
On n'a pas le droit de fumer. On marche 
sur des fils, on glisse et on se fait eng... 
Quand Cocteau tourne, pas de risque 
d'ennui. On le regarde, on l'écoute. C'est 
un grand acteur, très sobre, ne mimant 
que du bout des doigts, le front haut 
comme la crête d'un coq. C'est un grand 
« parleur », une machine à dire des 

res, avec les amours, avec les porcelaines, 
avec les « sujets » sur les cheminées, 
avec.les fauteuils à bascule, avec le cau-
chemar de l'étouffement. On a dit que 
ce décor était la copie exacte de l'ap-
partement des parents de Cocteau, mais 
Cocteau a démenti. Décor de cinq pièces 
et décor unique. La oamera ne se dé-
placera pas de plus de quinze mètres 
pendant la durée des prises de vues. 

Jean Marais est tellement le person-
nage du rôle qu'en le jouant, il rajeunit. 

Jean Marais et Yvonne de Bray dans une scène 
des « Parents Terribles ». (Photo Roger CORBEAU.) 

perles qui, mise en marohe, ne peut plus 
s'épuiser. 

Cocteau, directeur de films : ' direc-
tion très aimable que la sienne. H tutoie 
les ouvriers et les appelle par leur pré-
nom. Il est vaguement producteur de 
son film, et il remarque en passant que, 
pour la première fois, un producteur est 
d'accord avec les grévistes. Il trouve les 
ouvriers du film prodigieux. La science 
de planter les clous. 

Cocteau au cinéma, c'est une famille. 
Son décor est évidemment conçu par Bé-
rard. Décor horrible, crispant, faisant 
dans la bouche l'effet du citron : un 
appartement bourgeois avec les gravu-

Pendant qu'il tourne Les Parents ter-
ribles, il n'a pas plus de dix-neuf ans 
(assure Jean). 

Cocteau a coutume de dire que le ci-
néma pour lui est un moyen d'écriture. 
Mais ici, avec Les Parents terribles, il 
filme simplement du théâtre. Il a voulu 
faire ça. Une fois. Pourtant il a voulu 
innover. On est Cocteau ou on ne l'est 
pas.'Les personnages qui parleront se-
ront hors du champ. On verra ceux qui 
écoutent. Innovation qui n'en est pas 
une, puisque la caméra à la première 
personne n'est plus une nouveauté, mais 
une audace qui risque de bouleverser la 
découpage du théâtre filmé. 

R.-M. T. 

(Ph. Baulard.) 
à Paris. C'est l'histoire d'un bon bougre 
d'Italien, pas militariste pour un sou, 
qui se voit obligé de faire successive-
ment la guerre aux Russes, puis aux 
Américains, puis aux Allemands. 

Hélène Tossi a écrit l'adaptation 
française de ce film, où Macario est 
doublé par Henry Guisol. Chose rare, 
Macario est très content de son « dou-

.bleur », dont il a trouvé très drôle (mais 
fantaisiste) l'accent italien. 

R P. 

JEAN BENOIT ■ LEVY VOIT 
"LES FEUX DE LA MER" 

II y a vingt-six ans, Jean' Benoît -
Lévy et Jean Epstein réalisaient, en 
étroite collaboration, le premier en date 
des films sur Pasteur. Aujourd'hui, 
pour la réalisation des « Feux de la 
mer », c'est par-dessus l'Océan que 
le contact dut s'établir entre Benoît-
Lévy, directeur du cinéma et de l'in-
formation visuelle de l'O.N.U.; Epstein, 
réalisateur, et Etienne Lallier, produc-» 
teur du film pour le compte des Na-
tions Unies. 

A sa récente arrivée en France, Jean 
Benoît-L^vy s'est fait présenter le pre-
mier montage des « Feux de la mer ». 
« Des images magnifiques — a-t-ll 
déclaré à l'issue de la projection — 
qui suggèrent parfaitement l'idée maî-
tresse du film. S'il n'y avait qu'un seul 
pays qui eût des phares, cela ne serait 
que d'une faible utilité. C'est parce 
que toutes les nations maritimes du 
monde entretiennent un réseau de pha-
res que la sécurité de la vie humaine 
en mer peut-être assurée. » « Les Feux 
de Ja mer » feront certainement hon-
neur au cinéma français dans la série 
internationale de films que l'O.N.U. a 
mis en chantier pour faire comprendre 
l'esprit d'entraide entre tous les peu-
ples. 

D'HOMME A HOMMES 
à Bou-Saoda 

C HRISTIAN JAQUE, Jean-Louis 
Barrault, Bernard Blier, le chef-
opérateur Christian Mettras et 

plusieurs techniciens se sont rendus à 
Bou-Saada à 250 kilomètres au sud d'Al-
ger. Durant cinq jours, Christian Jaque 
y tourna les scènes de début de son film 
D'Homme à hommes : Henri Dunant, 
auteur fondateur de la Croix-Rouge, di-
rige ici une exploitation coloniale ; mais 
tous ses moutons meurent d'une épi-
démie. 

La température torride de 3ou Saada 
a obligé l'opérateur Christian Matras à 
tourner tôt le matin ou tard le soir. 
D'ailleurs, pour traduire l'atmosphère 
étouffante que réclament les épisodes 
bou-saadiens : c'est « par le contraste 
des noirs et des blancs que j'ai obtenu 
l'impression d'intense chaleur et non par 
la lumière crue », wotis expliqua Matras 
lors de son retour à Alger. 

Christian Jaque s'est montré enchanté 
de son séjour et de son travail. 

Peu d'incidents, sinon une pluie bien-
veillante qui, en apportant la fraîcheur, 
permit à Jean-Louis Barrault de- s'adon-
ner à Véquitation et à Bernard Blier de 
connaître les douceurs du voyage à 
dos de chameau. 

M.-R. B. 

AUTOUR 
DU TOUR 

.i 
LES ETOILES AIMENT LES GEANTS 

W E Tour est commencé, cive le Tour ! Et des millions de Français 
■* vont attendre d'heure en heure le résultat de chaque étape, la 
fin du Tour. Le Tour a la première place dans leurs conversations, comme 
il a la première place dans la presse et à la radio. 

Et le jeu des pronostics va bon train. Voulez-vous le jouer avec nous ? 
avons-nous demandé à nos vedettes de cinéma. Car, pour elles aussi, le 
Tour se joue. Voici ce qu'elles nous ont répondu : 

VIVIANE ROMANCE. - Mon favo-
ri ? Emile Idée... Mais le tuyau me vient 
de mon mari, parce que moi... 

CLEMENT DUHOUR. - Gagnant? 
Robic, naturellement. (Où l'on voit que 
le mari, en bon conseilleur, ne suit pas 
son propre conseil.) 

PIERRE DUDAN. - Il y a cent 
vingt coureurs au départ. J'espère beau-
coup qu'ils seront deux cents à l'arrivée. 
Parce que j'espère que tous les gens sur 
le parcours prendront des vélos et sui-
vront... Et j'espère aussi qu'au Parc des 
Princes tous les spectateurs seront à. 
vélo sur la piste. 

MARCELLO PAGLIERO. -Despro; 
nostics ? Oui, bien sûr, je pourrais, si 
seulement le Tour de France était un 
tour de football. Enfin... je suis pour 
Bartali. 

FERNANDEL. — Je ne sais pas en-
core. Je vais y réfléchir fortement. Si 
je suis fixé avant la fin du Tour, je 
vous le ferai savoir. 

MICHEL AUCLAIR. - S'il n'en res-
te qu'un... René Vietto. 

SIMONE SJGNORET.—Pardon , vous 
dites ? Un Tour de France, il y a un 
Tour de France ? 

BUSSIERE.- je n'ai pas de favori. 
Mais le Tour me passionne. Ah ! quand 
j'étais à l'Hôtel de Ville... (Voici notre 
Bubu parti à la recherche du temps ver-
du.) Tous les soirs j'écoute les résultats 
à la radio en même temps que je les lis 
dans une édition spéciale. Mais un fa-
vori ! Vous me demandez un favori ! Je 
ne suis pas un technicien fri cyclisme, 
moi ! 

FRANÇOIS PERIER. -Qu'est-ce que 
vous .voulez, moi je ne comprends pas. 
Non, je ne comprends pas qu'on fasse 
le Tour de France à cette vitesse ., sur-
tout à vélo. C'est si joli le Tour de 
France, vous ne pouvez pas savoir com-
me c'est joli ! Mais j'ai tout de même 
mon idée : Robic. 

MAURICE BAQUET. - Les Sa-
voyards, les Savoyards sont là, 

C'est mon ami Giguet qui gagnera ! 
(Pour fixer un point d'histoire, disons à 

ceux qui l'ignoraient que Maurice Baquet 
est savoyard et, comme l'on voit, poète à 
ses heures.) 

f ...et la réciproque est vraiei 
l\/f ÂIS nous avons le goût de la justice. Et il nous a paru que, si nous 

donnions aux vedettes de l'écran la possibilité de s'exprimer sur 
leurs camarades sportifs, il était de bonne guerre de permettre aux 
vedettes du sport de nous dire quel acteur ils plaçaient gagnant dans la 
course cinématographique. 

Interrogeons ceux de l'équipe de France... et quelques autres. Première 
constatation : nos coureurs aiment te cinéma. Comme les champions de 
tous les temps, des soigneurs ne nous disaient-ils pas que Francis Pélis-
sier se précipite dans la première salle rencontrée sur'son chemin dès. 
qu'il a un instant de liberté... 

Sportifs, vous avez la parole ! 

ROBIC (gagnant du Tour 47). — Je ne PIOT. — Cette année, je me suis heau-
me suis pas reposé un seul jour depuis coup reposé pour préparer le Tour de 
le dernier Tour. J'espère qu'après celui-ci France 48. Autant vous dire que je suis 
j'aurai le temps d'aller au cinéma.. Mais allé souvent au cinéma. Certains films 
en attendant, vous vous douiez que je français m'ont enthousiasmé. Mais mon 
serais bien embarrassé de vous dire quel- acteur préféré est un Américain, Spen-
le est ma vedette préférée. cer Tracy. 

TACCA. - je ne me repose vraiment 
qu'au cinéma. Mes films préférés : fran-
çais. Mes acteurs préférés : français. Ma 
vedette : Pierre Blanchar. 

CAPUT. — Hélas ! si seulement j'avais 
le temps d'aller au cinéma aussi souvent 
due je l'aimerais ! Certains films fran-
çais sont magnifiques. Mes vedettes ? 
Par-dessus tout Louis Jouvet et Pierre 
Blanchar. 

THIETARD.- je ne vais pas souvent 
au cinéma. Mais je peux vous dire que 
je préfère les films français, joués par 
des Français. 

FACHLEITNER. — L'entraînement 
me laisse trop peu de temps. Entre deux 
courses, je passe ma vie en chemin de 
fer. Le moyen avec ça d'aller au cinéma 
comme je voudrais ! Pourtant, je fais une 
exception pour Errol Flynn, et j'ai vu 
tous ses films. 

VIETTO (taciturne). — Raimu est 
mort. Depuis... je cherche' en vain un 
acteur qui le remplace pour moi. 

MIGNAT. - j 'aime les films français et 
les acteurs français. Et Louis Jouvet, qui 
est toujours parfait. 

GOUSSOT. — Moi, c'est Tyrone Po-
wer. Mais il y a l'entraînement. Et je n'ai 
pas pu le voir dans tous ses films. 

CHAPATTE.- Je vais au cinéma 
pour me distraire. Concluez : je préfère 
les films gais. Concluez encore : oui, 
Bourvîl, vous avez deviné ! 

CHUPIN. — Ah ! parleztmoi des films 
de bagarre ! Ça, c'est de la vie ! Mais 
voyons, mais Jean Gabin. Forcément I 

PERNAC (avé Tassent). — J'ai me les 
films qui me rappellent le Midi. Mais 
l'acteur que je préfère ? De loing, c'est 
Albert Préjean. D'abord' parce que c'est 
un bon acteur. Et aussi, parce que c'est 
un vrai soortif. 

CAFFI (très jovial). — Moi, vous com-
prenez, j'ai vu Claire Maffei le jour où 
elle était la marraine de la course « Les 
Boucles de la Seine ». Pensez que j'ai eu 
droit au baiser traditionnel du vain-
queur ! Le lendemain, je filais -voir An-
toine et Antoinette. Depuis... (son regard 
est devenu rêveur^. 

SCIARDIS. — J'aime surtout les films 
en couleur : c'est pourquoi j'aime les 
films américains. Mais j'aime par-dessus 
tout Charles Boyer. 

LAZARIDES (muet). -

REMY. — Moi ? Vous tombez bien : 
le cinéma, c'est ma passion. J'y cours 
dès que je le peux. J'aime tout, tous les 
films, tous les acteurs. Avef une préfé-. 
rence, pourtant, pour Constant Rémy. 
Pensez, mon homonyme ! 

BRAMBILLA.- Non, je n'y vais pas 
souvent, pas le temps. Qui ? Laissez-moi 
réfléchir : peut-être Fernandel. Oui, Fer-
nandel. II est tellement beau quand il rit! 
(Et il esquisse un sourire. C'est halluci-
nant, c'est du mimétisme.) 

LE CINÉMA 
FAIT AUSSI 
X E Tour de France 1948 a com-

mencé mercredi dernier, au 
matin, sa grande ronde. Outre 

les coureurs cyclistes, comme chaque 
année, toutes sortes de gens s'étaient 
joints à la caravane : supporters, 
managers, directeurs sportifs, agents 
de publicité, journalistes, touristes 
fanatiques... 

Mais, cette année, pour la pre-
mière fois, des gens assez insolites 
avaient également pris le départ : 
des cinéastes. 

Il s'agit de l'équipe de Jean SteU 
U, qui va tourner Cinq tulipes, rou-
ges. Ce film policier aura, en effet, Premier tour de roue et premier tour de manivelle. {Globe-photo.) 

SON TOUR 
DE FRANCE 
pour cadre le Tour de France, et on 
le tournera (c'est le cas de le dire) 
d'étape en étape, en suivant tout au 
long la grande épreuve sportive. 

Au tour de... force. 
Jean Stclli et ses acteurs, René 

Dary, Suzanne Dehelly, Raymond 
Bussières, Anncttc Poivre, Jean 
Brocliard et Pierre Louis sont donc 
actuellement sur les routes de Fran-
ce et, pour eux, le cinéma est deve-
nu un sport. ,TJn sport dramatique, 
puisque chaque étape, ou presq-ue, 
serd ponctuée par un assassinat ou 
une arrestation. 

R. P. 



Pourr^i-t-ellle 
de filïe 

échapper à son destin 
boîtes à matelots ? ptour 

Extraits des dialogues de Jacques SIGURD 
I 

FRANCESCO, LE PORT D'ANVERS, SES LUMIERES ET SES OMBRES . 

1 SsSÇBS&a 

(Photos Roger POUTREL.) 

NE femme se promène dans ] ; port 
d'Anvers. Sur le Bonaparte Dock 
elle croise deux marins araé icains, 

un jeune et un plus âgé. Le jeune ui fait 
une proposition très nette. La fem ie ré' 
pond en anglais. 

Le vieux. — Laisse tomber, elle csl 
pressée. Au revoir, Dédée ! 

Le jeune. — Tu la connais ? 
Le vieux. •— Oui',, c'est une po|iîe du 

« Big Moon ». 
Le jeune. — Chère ? 
Le vieux. — Une semaine paye 

quand elle veut de toi. 
Le jeune. — Sacré pays. 

Poursuivant son chemin, Dédéej saute 
sur un bac qui la mènera sur uni autre 
rive. A l'avant, elle regarde pas xi 

DEDEE : « Et c'est pour attendre deux heures du matin que tu 
m'as amenée ici ? ». — FRANCESCO : « Qu'est-ce que tu croyais ? » 

Avant loui le monde, cent lecÉrs de l'Écran français 

cargo qui s'engage lentement dans le port. 
Le capitaine du cargo lui fait un léger 
signe de la main. Dédée y répond en soù-
riânt. ■'/'.. 

Parvenue de l'autre côté, Dédée arrive 
dans la rue Nassau bordée de chaque cô-
té de boîtes à matelots et entre au « Big 
jvloon ». 

Au milieu de la salle, une grande table 
a été dressée pour le déjeuner .des cinq 
ou six femmes (les pensionnaires du « Big 
Moon »), du patron (Coco) et du portier 
(Marco), amant de Dédée. 

Marco demande des explications à sa 
« femme ». 

Marco. — Dédée, je te demande où que 
tu étais ? 

Dédée. -— Aux bassins. 

ont applaudi Dédée 
PRESENTEE par Jeander, la première projection-

témoin de L'Ecran français a eu lieu le diman-
che 27 juin au cinéma « Broadway » sur les 

Champs-Elysées. Cette salle avait été choisie par nous 
pour la qualité exceptionnelle de m projection et du 
son, le « Broadway » venant d'être rééquipé avec des 
appareils du modèle le plus récent. 

Le producteur, Sacha Gordine, le metteur en scène 
Yves Allégret et l'ingénieur du son Calvet, assistèrent 
à la projection avec les spectateurs-témoins qui re-
çurent, à l'entrée, un questionnaire précis qu'ils nous 
remirent à la sortie, dûment rempli. 

A noter que la copie présentée était une copie de 
travail et non une copie définitive. Malgré ce handi-
cap, le film fut accueilli, à l'issue de la projection, par 
des applaudissements qui montrèrent bien que les 
spectateurs-témoins avaient conscience que le film qu'ils 
venaient de voir — et qui sortira à Paris en septembre 
— ébait d'une qualité exceptionnelle. 

Voici, sans commentaires, et dans leur sécheresse 
toute mathématique, les résultats obtenus : 

A l'issue de la projection, quarante et un spectateurs 
remirent leur questionnaire: 

Le film a obtenu la note moyenne de 16,21/20. 
(665 : 41). 

Les spectateurs-témoins appartenaient à diverses 
professions : sept étudiants, cinq secrétaires, quatre 
dessinateurs, deux ajusteurs, un typographe, une stan-
dardiste, un instituteur, un bottier, un directeur com-

| mercial, une brodeuse, une comédienne, un aide-eomp-
[ (table, un radio, un employé de bureau, un peintre, un 
S agent technique, un ouvrier, une script-girl, un met-
J tèur au point mécanicien, deux lycéens (classe de phi-

lo), un chimiste et Six sans profession. 
Douze spectateurs-témoins avaient au-dessous de 

vingt ans ; quatorze de vingt à vingt-cinq ans ; quinze 
au-dessus de vingt-cinq ans. 

Darls 
vaieit av; 

« mo1 
L' 

celle* 

leurs appréciations, les spectateurs-témoins 
à choisir entre « excellent », « bon », 

en », « médiocre » et « mauvais ». 
interprétation vient en tête avec vingt-neuf « ex-

et douze « bon ». 

projection-témoin 
Viei .nent ensuite ex-aequo la mise en scène' avec 

vingt et un « excellent », treize « bon »*et la pho-
tograj hie avec dix-huit « excellent » et seize « bon ». 

Qm it aux notes (de 0 à 20) qui ont été données par 
les qt irante et un spectateurs-témoins, voici comment 
elles s ; répartissent : trente-trois spectateurs ont coté 
le fili de 15 à 20 (on relève deux 20, cinq 19, sept 18, 
huit 1 ', sept 16 et cinq 15). 

Vok i enfin quelques observations des spectateurs-
témoi: s : 

I >ng mais excellent, quoique un peu « oauohe-
comme atmosphère, surtout la fin. Simone Si-
remarquable. » L (Mme Villemejane, dessina-

ïïjy a une réelle trouvaille : la descente de Dédée 
escalier. On éprouve une sensation de préclpi-

Let même de chute. » (Yvan Miko, étudiant), 
irveilleux. » (Mme Durand, brodeuse), 
isique benne, justement parce qu'elle fait le plus 
t place aux bruits de la vie. Simone Signoret 

te. Pagliero en progrès. Bon film. » (Mlle Hé-
ottis, secrétaire littéraire aux éditions du Seuil). 

bonnes idées musicales, notamment- les effets 
nés. » (Paul Guillet, ouvrier), 
interdire aux moins de 16 ans. Simone Signoret 

>as. assez transformée après la nuit passée avec 
sco. (Affaire de maquillage). » (Mlle Gisèle Mal» 

frey, ( tudiante). 
P ésentation originale et excellente. Quelques lon-

gueur dans lés dialogues. » (M. Raymond Galletsch, 
institt teur). '. 

de sir 

n'est 
Franc! 

UNE EXPÉRIENCE PLEINE D'ENSEIGNEMENT 

Une pensionnaire du « Big Moon » (Marcelle Arnold) et son patron Coco. 

J 'ETAIS tapi dans mon fauteuil, je 
regardais ce qui se passait sur 
l'écran : c'était mon film, mais 

c'est la première fois que je le voyais 
en réalité ce jour-là, parce que je le 
voyais par les yeux de ces gens qui 
m'entouraient, j'étais tour à tour ma 
voisine de droite et mon voisin de gau-
che, le premier rang de fauteuils et le 
dernier, et j'avais un peu le trac. 

Et c'est parce que ] j'étais doué sou-
dain du don d'ubiquité, que tant de 
choses qui ne m'étaient pas apparues 
jusque-là me devenaient tout à coup 
évidentes. « Il faut absolument sous-
titrer le dialogue entre les deux sol-
dais américains... Il faut, il faudrait... » 
Et j'attendais avec curiosité, et un peu 
d'anxiété, vous vous en doutez, ' l'avis 
des lecteurs de L'Ecran français qui 
assistaient à cette présentation-témoin. 
Un avis qui m'importait d'autant plus 
que, cette fois, il était vraiment for-

par ES ALLEGRET 

tnulé par l'ensemble du publ c. Oui, ces 
cent personnes, c'était bien l'ensemble 
du public, puisque tous ses éléments y 
étaient représentés. Et ce privilège d'en-
tendre vraiment la «vox popi 1» » ne nous 
est pas donné souvent, à îous autres 
qui faisons dés films et qui les faisons 
pour vous. 

Je viens de lire les notes qui ont 
été attribuées à Dédée djWers. Eh 
bien... je suis très contint d'avoir 
SaSné- «» .1 

Et je veux dire ici combien ces pré-
sentations - témoins sont importantes. 
Elles le sont pour nous — et ici je 
pense exprimer l'opinion de tous, 
techniciens et acteurs — "nais aussi 
pour vous : un film a pinceurs signa» 

taires : le scénariste, le dialoguiste, le 
décorateur, l'opérateur, le musicien... le 
réalisateur. Mais l'un des auteurs n'est' 
il pas régulièrement oublié au géné' 
rique ? Le public ! 

Autenr occulte, certes, mais dont la 
puissance est d'autant plus grande 
peut-être qu'elle est à la fois invisible 
et partout présente. La preuve ? Com-
bien de fois avons-nous entendu cette 
inepte réponse des responsables d'un 
mauvais film : ça plaît au public. Mau-
vais argument, certes, mais symptôma-
tique. Car c'est toujours du public en 
dernier ressort que nous vient l'appro-
bation ou la réprobation. 

C'est la morale de l'histoire, c'est 
celle de ces présentations-témoins. 

Marco. — Tu Vas nous faire croire 
que tu le lèoës à dix heures pour aller 
voir les bassins, peut-être ? 

Germaine (l'une des pensionnaires). — 
M\ais enfin, pourquoi qu'elle serait pas 
allée se promener ? C'est très joli, les bas-
sins, y a de l'herbe. El puis, ne l'asticote 
pas comme ça pendant qu'elle mange, ça 
empêche de digérer. Tu es toujours en 
train de la brusquer. 

Marco. — Germaine, quand je cause à 
Dédée, j'aimerais que tu t'en mêles pas. 

Germaine. — Oh ! moi, les demi-sels 
à la manque, ça me fait pas peur, saislu ? 

Marco. — Qu'est-ce que tu as dit ? 
Germaine. — J'ai dit: les demi-sels à 

la manque... 
Marco. — Tu vas le... 
Coco. — Ces? fini, oui ? Vous allez la 

boucler un peu ? J'aime manger tranquil-
lement, m.oi. 

Après le repas, Dédée va en ville ou 
elle a rendez-vous avec un notaire (un 
client sérieux) qu'elle « rencontre » tous 
les lundis. 

Marco est en affairés avec un trafi-
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quant de cocaïne et voudrait lui en ache-
ter une certaine quantité. Mais il n'a pas 
assez d'argent et il va en demander à 
Coco qui refuse. 

Coco. —• -Ecoule-moi bien. Tes petits 
trafics, ça ne me regarde pas; en dehors 
de la boîte, tu peux faire ce que lu Veux. 
Mais je le préviens: s'il entre ici un seul 
gramme de la saloperie, je le vide comme 
un malpropre ; je ne le regretterai pas. Des 
portiers comme toi, j'en trouverai à la 
pelle. Tu sais que si je le garde c'est pour 
garder Dédée, mais là je n'hésiterai pas... 
et si elle le suil", tant pis.. Tu as compris? 

Le soir est venu. Le notaire reconduit 
Dédée dans une grosse voiture américaine. 
Le long des docks, une bagarre a éclaté 
entre des marins flamands et suédois. Le 
notaire fait descendre précipitamment Dé-
dée et repart pour ne pas être mêlé à 
cette histoire. Dédée, -dans l'encoignure 
d'une porte, assiste à la bagarre. Un hom-
me ouvre la porte sur laquelle elle est 
adossée. C'est - le capitaine du cargo 
qu'elle a vu, le matin, entrer dans le port. 

-Le capitaine. — Pias peur ? 
Dédée. — J'aime voir les hommes se 

battre; jamais ils ne se feront assez de 
mal. 

Le capitaine. — Vous ne les aimez 
pas ? 

Dédée. -— Non... Ou je les aime trop, 
ça revient au même. 

La police intervient dans la bagarre. 
Dédée et le capitaine s'enfuient .ensemble. 
Ils font plus ample connaissance. Il s'ap-
pelle Francesco, dit « Régulier » et il 
est Italien. Dédée veut rentrer au « Big 
Moon ». 

Francesco lui demande de rester avec 
lui et lui donne de l'argent. 

Dédée. — Oh ! si ça devient profes-
sionnel, ça change tout 

Le couple va s'asseoir le long du quai. 
Ils fument. Dédée s'impatiente. 

Dédée. — Dis, tu te décides ? 
Francesco. ■— Je me décide? 

Dédée. — Oui, qu'est-ce que lu al' 
tends ? Qu'il pleuve ? 

Francesco. — Non, j'attends deux heu-
res du malin. 

Dédée. — El c'est pour attendre deux 
heures du malin que lu m'as amenée ici ? 

Francesco. — Oui. Qu'esi-ce que tu 
croyais ? 

Dédée, un peu vexée, se sent attirée 
vers cet homme tranquille, sûr de lui. Il 
lui demande de faire une commission à 
Coco, il ira le voir demain. 

Et Déd ée ventre pensive au « Big 
Moon » où Marco l'attend. 

Le lendemain, Coco et Francesco qui 
se connaissent de longue date, discutent 
d'une affaire de contrebande dans le bu-
reau attenant à la salle où, en entrant, 
Francesco a salué Dédée. 

Francesco soulève le rideau et regarde 
dans la salle. 

Coco. — C'est Dédée que lu regardes ? 
Francesco. — Non, je regarde la salle... 

Çia marche ? 
Coco. — Comme ci, comme ça... C'est 

surtout Dêdéë qui attire, on l'aime bien... 
Elle m'a fait ta commision hier. 

Francesco. — Ah ! oui. 
Coco. —: Je crois quelle l'attend ? 
Francesco. — Pourquoi veux-tu quelle 

m'attende ? 
Coco. — Je ne sais pas.. Tu lui a dit 

loul à l'heure que tu la rejoindrais... Tu 
as oublié ? 

Francesco. — Non, non, pas du tout. 
(Un temps.) 
Coco. — J'aime mieux te prévenir : si 

lu ne lui plais pas, elle te fera boire mais 
ça s'arrêtera là... Il n'y a que son type qui 
puisse la forcer... 

Francesco. — Elle a un type ? 
Coco. — Oui, une petite ordure... Ils 

sont arrivés de France après la guerre, 
je pense qu'il a filé pour ne pas être bou-
clé. Elle méritait mieux que ça, elle a 
eu des malheurs quoi... puis elle a ren-
contré ce gars-là qui lui en a naconié et 
qui l'a embarquée, c'est la vie... (un 

Pour contraindre Dédée à voler son portefeuille à Francesco, Marco lui brûlé le sein avec sa cigarette. 



temps). C'est bête, mais j'y suis attaché, 
je Voudrais la Voir sortir de là. 

Francesco. — Tu vieillis. Coco. 
Ccco. — C'est possible... Oh I Un beau 

sentiment ça n'a jamais fait de mal, et ça 
aide à vivre, le principal c'est de ne pas 
en avoir plusieurs... Je voudrais qu'il y ait 
un homme qui arrive un jour, un Vrai... 
et qui l'emmène... Elle me fait gagner de 
l'argent sais-tu... eh bien ! si elle Venait me 
trouver et qu'elle mz dise: « Voilà Coco, 
j'ai rencontré quelqu'un.. » Mais que ce 
soit quelqu'un de propre, quoi... pas une 
gouape comme le Marco.. Eh bien, crois-
moi, je serais le premier à lui dire de 
partir, ci si elle hésitait, je la flanquerais 
dehors avec un coup de pied où je pense 
pour la faire aller plus vite... 

Francesco dansa avec Dédée et l'em-
mène dans un hôtel où ils passent la nuit. 

Et c'est l'amour. 
Tandis que Marco donne un acompte 

au trafiquant de cocaïne pour le faire pa-
tienter, Francesco est revenu au « Big 
Moon ». Il annonce à Coco qu'il em-
barque sa marcfiandaise le lendemain, puis 
il emmène Dédée sur son bateau. 

Francesco. —■ On part demain. Je ne 
peux pas te laisser ici.. Si lu n'es pas avec 
moi tout ça n'a plus d'intérêt... Je ne suis 
plus rien tout seul, je ne suis plus rien... 
Même si lu refuses, je t'emmène, je veux 
que lu sois là tout le temps. Dis-moi que 
tu Veux aussi, dis-le moi. 

Dédée. — Je savais que tu partais de-
main et pourtant je n'avais pas peur... Ça 
ne pouvait pas finir si vile... 

Il est décidé que dès le chargement du 
bateau terminé, Francesco téléphonera au 
« Big Moon » et que Dédée viendra le 
rejoindre. 

Dédée, radieuse, rentre au « Big 
Moon » et annonce son départ a Coco 
complaisant qui offre de la conduire cette 
nuit au bateau. Il se charge également 
de flanquer Marco à la porte, ce qu'il fait 
sans ménagement. 

La nuit vient, Dédée est .au « Big 
Moon » et attend le coup de téléphone 
de Francesco. Marco va boire de bar en 
bar puis va rôder autour du bateau de 
Francesco, dont le chargement s'achève. 

Francesco a téléphoné, il reste sur le 
quai en attendant Dédée. Derrière des 
caisses, Marco le guette, ivre, un revol-
ver à la main. ^ -

Marco tire et Francesco s'écroule. 
Après s être assuré qu'il était bien mort, 
Marco s'enfuit. 

Quelques secondes plus tard, Coco el 
Dédée arrivent près du corps de l'Italien. 

= Après «DEDEE D'AN VERS 
cent lecteurs de «L'ECRAN 
FRANÇAIS » verront gratuitement 
et plusieurs mois avant sa sortie sur 
les écrans parisiens 

IL PLEUT TOUJOURS 
LE DIMANCHE 

(It AIways rains on Sunday) 
un des meilleurs films anglais de l'année 

Conservez précieusement 
ce numéro ! 

La semaine prochaine, nous vous dirons 
comment reconnaître si l'exemplaire 
que vous êtes en train de lire vous 
confère le privilège d'être parmi les 

= ■■« HEUREUX CENT » ■■ 

Dédée ramasse le revolver que Marco a 
laissé auprès du corps. 

Coco. — Où vas-tu ? 
Dédée. — Le chercher. 
A la gare, Coco trouve M^arco dans 

une salle d'attente. Sous la menace de son 
revolver, qu'il tient dans la poche de son 
imperméable, Coco emmène Marco et le 
fait monter dans la voiture avec Dédée. 

La voilure s'arrête devant un bassin du 
port. Marco, affolé, comprend qu'il va 
être exécuté. Il supplie, implore, s'age-
nouille. 

Marco. — Dédée, Dédée, c'est pas de 
ma faute... Je ne Veux pas mourir... Je ne 
Veux pas... C'était pour pas te Voir par-
tir... C'était pour ça... 

Coco « descend » Marco d'un coup 
de poing. 

Dédée (avec un geste). — Sur la roule, 
ça passera pour un accident-

Coco jette Marco, toujours inanimé, 
sur son épaule et va l'étendre sur la route. 

Avec Dédée, Coco remonte dans la 
voiture qu'il met en marche. Il accélère. 
La voiture a un léger cahot en passant 
sur le corps de Marco, puis elle s'éloigne 
dans le jour naissant et croise, avant de 
disparaître, une longue file de dockers qui 
se rendent à bicyclette à leur travail. 
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I UN GRAND CONCOURS "ELECTRIQUE" ('"> 

I organisé par L'ECRAN français 

| (Sui ôem SleidetaBitte 
I dans " Le Mystère de ta Chambre jaune " et " Le Parfum de la Dame en noir " 

I c OMME vous le savez déjà, s'inspirant de l'œuvre célèbre de Gaston Leroux, Vladimir Pozner vient de terminer 
le scénario dé deux grands iilms « Le Mystère de la Chambre jaune » et « Le Parfum de la Dame en noir ». 
Ces deux films seront très prochainement réalisés, le premier par Henri Aisner, le second par Marcel Cravenne. 

« Mais qui pourra le mieux incarner le si curieux personnage du journaliste-détective Rouletabille?» 
C'est ce qu'à l'heure actuelle, scénariste et réalisateurs sont en train de se demander et... 

| « C'est ce qu'ils ont décidé de vous demander à vous tous, lecteurs dê « L'Ecran français;». 

| LE MODE DE CETTE CONSULTATION EST PIS PLUS SIMPLES 
nécessaires pour vous: forger une opinion personnelle, 
VOUS N'AUREZ, VOUS, QU'A NOUS DESIGNER 
LE NOM DE L'ACTEUR QUI, A VOTRE AVIS, EST 
LE MIEUX QUALIFIE POUR JOUER LE ROLE DE 
ROULETABILLE. 

Vous pourrez, à votre choix, désigner une grande 
vedette.ou un acteur encore peu connu, voire un 
acteur qui n'aurait jamais fait encore de cinéma, 
si vous jugez qu'il possède les qualités nécessaires 
pour tenir le rôle. 

Il y a quinze jours, nous vous rappelions comment 
Gaston Leroux « voyait » Rouletabille-. La semaine 
dernière, le scénariste Vladimir Pozner exposait à 
son tour son point de vue. Aujourd'hui, c'est Henri 
Aisner réalisateur du « Mystère de la Chambre jau-
ne » qui vous explique comment il imagine son 
héros. Enfin, la semaine prochaine, Marcel Cravenne 
qui fera la mise scène du « Parfum de la Dame en 
noir » vous donnera son avis. 

Lorsque vous aurez lu ces quatre articles et que 
vous posséderez, par conséquent, tous les éléments 

...DES RÉCOMPENSES SENSATIONNELLES ET INATTENDUES 
1er PRIX : Un bon pour consommation 

gratuite de 400 kw.-heure d'élec-
tricité ! (soit la dépense moyenne en électri-
cité d'un ménage pendant un an ; offert par 
l'Electricité de France. 

2° PRIX : Une visite au nouveau barrage 
de la Girotte situé en Savoie, au pied du 
mont Blanc, à 2.000 m. d'altitude. Voyage en 
1ère classe et téléférique et visite de qua-
rante-huit heures sous la conduite de techni-
ciens; offert par l'Electricité de France. 

3e et 4e PRIX : Un bon d'achat de 
5.000 francs. 

5e PRIX : Un bon pour une consommation 
gratuite de 200 kw.-heure d'électri-
cité! (soit la dépense moyenne d'un ménage 
pendant six mois); offert par l'Electricité de 
France. 

6e PRIX : Un maquillage et coiffure par le visagiste Fer-
nand . Aubry. 

V PRIX : Un réchaud électrique offert par SAUTER. 
8' PRIX : Un grills-pain électrique offert par les Etablis-

sements NOIROT. 
9° PRIX : Un sèche-cheveux électrique SCAMM offert 

par la Société APEL. 
Du 10' au 14" PRIX : Un bon pour une photo de haut 

luxe aux studios Harcourt. 
15' PRIX : Un fer à repasser électrique NEC offert par 

la Société APEL. 
16' au 20e PRIX : Un repas au 
studio avec les vedettes de 
« Rouletabille ». 
21= au 39' PRIX : Un flacon du 

« Parfum de la Dame en noir ». 
Du 40e au 44° PRIX : un stylo. 
Du 45' au 56' PRIX : un disque. 
Du 57« au 106* PRIX : on roman 

policier. 
Du 107' an 150* PRIX : une photo 

dédicacée par le futur « Rou-
letabille ». 

Du 

Du 

Tous ces appareils 
électriques portent 

l'estampille 
de qualité 

...ET, QUE LEUR CANDIDAT AIT ÉTÉ RETENU OU NON. TOUS I 
LES PARTICIPANTS. SANS EXCEPTION, ONT CHANCE DE GAGNER 

Car : 
1° Le gagnant sera, bien entendu, celui dont le 

conseil aura été suivi, c'est-à-dire qui aura désigné 
l'acteur finalement engagé; 

2° En cas d'ex-sequo, il sera procédé à la réparti-
tion des prix entre les gagnants par voie de tirage au 
sort en présence d'un huissier ; ...Mais : 

3° Une fois le ou les gagnants récompensés, tous 
les prix restants seront répartis par voie de tirage 

1° Ne nous en-
voyez pas ce bon-

concours n° 3 aujourd'hui, mais 
CONSERVEZ-LE soigneusement. 
Vous le joindrez avec les au-
tres bons-concours au bulletin de 
vote que nous publierons à l'issue 
de notre concours ; 

au sort, en présence d'un huissier, entre tous les 
participants à notre concours sans exception ; 

4° La distribution des prix aura lieu à l'occasion 
du premier tour de manivelle ; 

5° Les concurrents auront la faculté de voter pour 
plusieurs acteurs à condition qu'ils remplissent un 
bulletin par acteur et qu'ils joignent à chacun de 
leurs envois une série complète de nos bons-concours. 

ATTENTION ! 

2° S'il vous manque le bon-concours 
n° 1 publié dans notre numéro 156, 
ou le bon-concourg n° 2 publié dans 
notre numéro 157, il est encore temps 
de vous 'es procurer en nous faisant 
la demande : ECRAN FRANÇAIS, 18, 
rue du Croissant. Paris (2e). Joignez 
à votre demande 15 fr. en timbres par 
n° réclamé. 

Comment Henri AISNER, réalisateur.., 

R OULETABILLE n'est pas un journaliste ordinaire. C'est un journaliste 
inopiné. Il épate ses collègues parce qu'il arrive toujours le premier dans 
une « wffaire », bien qu'il courre moins vite qu'eux. 

Il a beaucoup de succès avec les femmes qui lui racontent tous leurs 
petits secrets. Elles croient qu'il les amuse - alors qu'au fond elles sont toutes 
amoureuses de lui. 

Il est adoré par sa concierge : « Un garçon si aimable. Toujours le mot 
pour rire. Toujours prêt à vous demander un service. Et sérieux avec ça I » 

Il agace son patron car très souvent il oublie son métier de journaliste 
pour devenir détective. 

Il exaspère la police qui refuse de prendre au sérieux sa célèbre méthode 
« d'attraper la raison par le bon bout. i> 

Il est craint de ceux qui méditent un mauvais coup car c'est un homme 
redoutable - avec lui le crime parfait n'existe plus. 

Mais ses meilleurs amis pourraient vous dire qu'au fond c'est un senti-
mental... et de plus, il a peur dans le noir. 

Son physique ? Le plus simple serait peut-être, de récopier sa carte 
d'identité. *-

Nom : Joseph Joséphin, dit Rouletabille. 
Né le : là, il y a une grosse tâche d'encre qui empêche de lire. 
Lieu de naissance : Paris. 
Profession : Journaliste. 

SIGNALEMENT : 
Taille : moyenne. 
Cheveux : moyens. ' . ' 
Nez : moyen. ■>...-. 
Forme générale du visage : moyenne. 
Yeux : vils. . _ 
Et voilà. Qui voyez-vous qui réponde à cé signalement ? 

...voit ROULETABILLE 
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£eè TJTfnti d( la eÊmaine 
AU LOIN UNE VOILE : Deux enfants d'Odessa lors du soulèvement de 1905 ; remarquable d'intelligence, 

de fraîcheur et de sobriété (Soviétique y. o.) 

Une sorte de Poulbot russe.. 

Scén. : Valentin Kataev. 
Réal. : Wladimir Legochl-
ne. Interp. : Igor Boutt, 
Boris Rounge, Svetlana 
Priadilova, Ira Bolchakova, 
A. Melnikove, J. Peltzer, 
A. Tchekaevski, F. Niki-
tine, O. Pyjova. Images : 
B. Monastyrski et G. Ga-
ribian. Décors : B. Kaplou-
novski et C. Kouznietzov. 
Musique : M. Rauchverger. 
Prod. : Sovexportfilm. 1937. 

IL y a quelque chose d'absurde dans 
les mœurs de la distribution. Comme 

peur ce chef-d'œuvre qu'est L'Enfance 
de Gorki, - il aura fallu plus de 
dix ans au grand public français pour 
être admis à connaître Au loin une 
voile. Port heureusement, les grandes 
œuvres ne vieillissent pas et en le dé-
couvrant avec émerveillement, vous au-
rez le sentiment que le film de Lego-
chine s'est déjà rangé dans la série des 
classiques du cinéma soviétique. 

On y retrouve intégralement ce qui, 
sous le règne de Poudovkine, dTSisens-

tein, de Dovjenko, nous transportait 
d'admiration à la vue des films russes. 
Une extraordinaire puissance de convic-
tion et d'émotion obtenue grâce à l'ex-
pression des idées en une langue inté-
gralement cinématographique. Mais le 
parlant est venu diminuer ce qui, sous 
le dynamisme de La Ligne générale ou 
de La Fin de Saint-Pétersbourg, astrei-
gnait encore l'image muette à un peu 
de sécheresse et de schématisme.. Au 
loin une voile, c'est la victoire du récit 
qui déroule sa courbe logique, simple et 
cohérente, qui s'insinue profondément 
dans notre esprit grâce à la finesse de 
ses nuances, sur le côté rudimentaire du 
symbolisme de l'image soviétique sans 
paroles. 

Le scénario de Valentin Kataev nous 
replonge dans 1 histoire de la révolution 
russe. Il nous ramène à Odessa, au len-
demain de la révolte du Potemkine qu'a 
immortalisée Eisenstein. Le matelot Jou-
kov, au robuste visage de lutteur, s'est 
évadé et est poursuivi par un inspecteur 

de la police tsariste. Grâce à la sympa-
thie pour les idées libérales d'un pro-
fesseur, il parvient à se cacher dans une 
cabine, sur un bateau de plaisance de 
la mër Noire. Puis il est recueilli par un 
vieux pêcheur qui lui offre l'asile de sa 
masure et auquel les cosaques feront 
payer cher sa complicité révolutiorinaire. 
Pourvu de vêtements civils par les mili-
tants de la ville, il surgit soudain au 
milieu de la foule et, usant successive-
ment du discours et des armes, il dirige 
l'insurrection de 1905 à Odessa. H est 
capturé : la solidarité prolétarienne or-
ganise sont évasion. A la fin, il s'éloigne 
dans une barque. H ne reste de lui... 
qu'au loin une voile... Ce tableau justi-
fie la référé ace pour le titre du film à 
un beau poème de Lermontov. 

Ce qui nous émerveille,, ce qui con-
tribue pour l'essentiel à l'accent de rare 
intelligence de cette œuvre, c'est) la 
manière dont le réalisateur a su utili-
ser la simple trame de l'aventure du 
matelot Joukov pour exprimer la prise 
de conscience de l'idéal révolutionnaire 
par deux cerveaux d'enfants. L'un est 
une sorte de Poulbot russe qui a, pour-
rait-on dire, le combat ouvrier « dans le 
sang » et s'attache spontanément à sous-
traire le fuyard à son poursuivant. L'au-
tre est un collégien timide, un peu effé-
rniné, qui se laisse entraîner dans l'ac-
tion par son camarade et passe entre 
les coups de fusil avec une émotion en-
tachée, du romantisme. Le gamin d'ou-
vrier ne cesse de dominer moralement 
le rejeton de l'intelligentsia, n spécule 
sur l'apparence inoffensive de son ami 
au regard des gendarmes pour fourrer 
sans qu'il le sache des cartouches dans 
sa gibecière et ravitailler ainsi les com-
battants. L'humour de ce passage est 

d'une finesse extraordinaire. Tout le pro-
blème de l'union entre le prolétariat et 
la bourgeoisie progressiste pour le ren-
versement de l'autocratie est lumineuse-
ment traité dans ces épisodes juvéniles 
où les parties de bouton alternent avec 
de dramatiques scènes de répression. 

Les images et les dialogues conspirent 
• à une même efficacité intellectuelle. 
Mais — et ceci est proprement admi-
rable — la netteté incisive des thèmes 
psychologiques et sociologiques est dis-
crètement tamisée par un climat de sen-
sibilité, de fraîcheur d'âme dont on ne 
relève d'exemples à ce degré dans le 
cinéma russe que dans L'Enfance de 
Gorki, En gagnant mon pain et II était 
une petite fille. On peut parler d'un 
véritable charme devant ce film au su-
jet lourdement tragique, peint entière-
ment eh touches légères. 

La plastique des costumes et des dé-
cors, la coloration des détails, rappellent 
presque le style de nos impressionnistes. 
Le grouillement humain bigarré du ba-
teau et le marché populaire d'Odessa, 
avec sa marchande de poisson et sa ba-
raque de tir, pourraient être signés Jean 
Renoir. Les défilés de manifestants re-
lèvent de l'art plus rude des grands films 
sociaux du cinéma soviétique. On aura 
peut-être une pointe de regret devant 
l'ostentation avec laquelle le metteur en 
scène a parfois usé de son talent à met-
tre en évidence l'aspect caricatural des 
physionomies et des gestes des défen-
seurs d'un système politique condamné 
par l'évolution historique. Remarque cri-
tique d'une importance fort mince en 
face d'un film si riche de signification 
et de génie proprement cinématogra-
phique I 

Raymond BARKAN. 

JOHNNY, ROI DES GANGSTERS: Un bon film de 
gangsters dans la saine tradition (Am. v. o.) 

JOHNNY EAGER 
Scén. : James L. Grant. 

Réal. : Mervyn Le Roy. 
Interp. : Robert Taylor, La-
na Turner, Edward Arnold, 
Van Heflin, Robert Ster-
ling, Patricia Dane, Diana 
Lewis, Glenda Farrell." 
Images : Harold Rosspn. 
Décors : E. B. Willls.. Mu-
sique : Bronislàu Kaper. 
Prod. : Métro - Goldwyn-
Mayer. 1941. 

Robert Taylor et Lana Turner. 

T. E simple nom propre, Jonnhy Eager, 
du titre américain convenait bien 

mieux au film que la vulgarité à bon 
marché de ce « roi des gangsters ». 

Le scénario tente en effet de rénover 
avec la tradition soarfacienne qui tend 
à faire du gangster un surhomme qui a 
mal tourné. Jonnhy Eager en liberté con-
ditionnelle, feint d'être devenu un petit 
chauffeur de taxi bien sage, cependant 
qu'il mène en sous-main les affaires 
les plus louches. Il exerce sur ses com-
plices une autorité qui semble méritée 
par des qualités physiques aussi bien 
que de caractère. Son plus proche ami, 
un ivrogne quelque peu intellectuel et 
sympathique du genre « je bois parce 
que je me dégoûte » cite Shakespeare et 
compare son patron aux grands aventu-
riers du temps des Médieis. Naturelle-
ment, l'amour d'une femme finira tout 
de même par en avoir raison. 

Jonnhy Eager ne fera assurément pas 
date dans l'histoire du film de gangster, 
mais c'est tout de même une réalisation 
mieux qu'honnête et qui a le mérite pa-
radoxal de rester fidèle à la tradition 
classique du genre, sans rien sacrifier au 
goût « criminel noir et tueuse blonde » 
dont les sous-produits finissent par être 
détestables. 

Sous la direction chevronnée de Mer-
vyn Le Roy, Robert Taylor tient excel-
lemment son rôle de Jonnhy-Scarface-
Médicis. Van Heflin renouvelle curieuse-
ment l'emploi qu'interpréta jadis Geor-
ge Raft. Quant à Lana Turner, pour 
n'avoir ici rien d'une tueuse, elle n'en 
est pas moins blonde. On aurait du mal 
à caractériser la mise en scène, vigou-
reuse, assez réaliste par son décor ur-
bain et le cadre technique du cyno-
drome ; il nous semble l'avoir rencon-
trée cent fois mais, à l'observer de près, 
on y distinguerait certainement un soin, 
une sobriété et une précision qui ne 
sont pais si habituels. 

Il ne manque à Jonnhy Eager qu'un 
peu plus d'originalité dans le scénario, 
un peu moins de moralisme au détour 
des dialogues un peu plus de person-
nalité dans la mise en scène pour être 
un film à se souvenir. 

André BAZIN. 



Ib Shoenberg et Iltona Wieselmann : 
« La Princesse des faubourgs 9. 

Wa r r e n Douglas et Bruce 
Edwards : « Les Dés sanglants ». 

PRINCESSE DES FAUBOURGS : La légume pousse à Copenhague (Danois d.) 

Réal. : Ipsen et Laurlt-
zen. Interp. : Etobé Rode, 
lllona Wieselmann, Johan-
nès Meyer, Ib Shoenberg, 
P. Rennet, love Grandîean, 
Lise Thomsen, S i g r I d 
Home-Rasmussen, preben-
L»rdoff. 

E T.T.R est née à Copenhague, des œu-
vres d'un médecin. EUe est mal ma-

riée à un monsieur de la haute. Elle a 

LE DRAGON ROUGE 
affligeants (Am. d.) 

THE RED DRAGON 

Réal. : Phi! Rosen. In-
terp. : Sidney Toler, Ben-
son Fong, Marjorie Hos-
chelle, Fortunio Bananova, 
Robert E. Keane, Wiliie 
Best, Barton Yarborough, 
George Meeker, J«an Wong, 
Don Costello. Prod. : Mio-
nogram Pict. 1946. 

fi ANS un de ses brillants paradoxes 
" qui ne sont, le plus souvent, para-
doxes que pour les gens pressés, Oscar 
Wilde disait (à peu près) que seuls les 
gens superficiels ne s'attachent pas à 
leur première impression. Si justement 
je me fie à ma première impression, je 
me demande par quelle sorte d'halluci-
nation collective Charlie Clmn Ge nou-
veau, celui qu'incarne aujourd'hui Sidney 
Toler, car, paix à la mémoire de Warner 
Oland) est considéré par les autorités 
policières de Nouveau Monde comme une 
lumière venue en droite ligne de l'Em-
pire du Milieu pour veiller à la sécurité 
des peuples. Et quelle sécurité ! Il ne 
s'agit de rien moins ici que du vol 
de papiers concernant la bombe'ato-
mique. Et le malheureux Sidney Toler 
promène tout au long du film, avec fa-
tigue — une de ces fatigues séniles qui 
vous font rêver d'un monde meilleur où 
le cocotier serait remplacé par des jar-
dins édéniques pour personnes lasses — 
un air absent et un visage vide de 
oensée. Ce qui ne l'empêche pas le moins 

le spleen, comme on disait en 1900. Mais 
c'est un spleen compliqué de tuberculose 
menaçante. Elle va se suicider. Mais 
non. Elle s'évanouit. Quand elle se ré-
veille, elle est dans un taudis. Il y a 
deux demoiselles légères, un mendiant 
qui joue les unijambistes, un grand-père 
discret, un maître chanteur qui n'en 
pense pas moins, et une « piqueuse ». 
La petite est donc un peu surprise au 
réveil. Sa surprise dure pendant tout le 

Trois ou quatre meurtres 

du monde de trouver la solution de l'é-
nigme. 

Trois meurtres, ou quatre, je ne sais 
plus. Six suspects, et qui se déplacent 
en groupe, ce qui facilite singulièrement 
l'élaboration des alibis. Qui a tué ? Char-
lie Clmn vous le dira si vous en aven 
envie. Et un policier mexicain, oh ! in-
nénarrable, qui suit Charlie Chan comme 
son ombre satisfaite, et c'est là tout 
son rôle. 

Qu'est-ce qui est plus affligeant que la 
sottise ? L'ennui qu'elle sécrète. 

José ZEN DEL. 

film car, voyez-vous, elle a échangé la 
tuberculose contre l'amnésie. Cest pour 
cela qu'il y a un film. En effet, elle 
tombe amoureuse du roi des monte-en-
l'air du quartier, ce qui donne au met-
teur en scène l'occasion d'un scène de 
sensualité sadique assez bien venue, et 
au scénariste l'occasion de variations sur 
le dédoublement féminin, etc. 

Les auteurs ont vu trop de films, et 
qu'ils ont compris à rebours : du réa-
lisme français, il ne reste que les pon-
cifs, et de l'expressionnisme allemand que 
la lourdeur. Leur histoire est l'une des 
plus sottes et des plus lentement narrées 
que je sache. Le doublage ajoute à notre 
bonheur. « Tête de nave ! », « Pleur de 
macadam ! », qu'ils se disent comme 
ça, les messieurs-dames de Copenhague. 
Et nous sommes au pays qui a produit 
quelques films de Cari Dreyer, qui fut 
à l'avant-garde du muet, et où furent 
tournés ces dernières années : La Terre 
sera rouge et Ditte. Triste. 

J'imagine que l'exploitant compte fon-
der tout le succès de son film sur la 
phrase la plus crue que j'aie entendue 
dans une salle de spectacle : « Je ne 
la... même pas avec des pincettes ». 
Triste. 

Jean QUEVAL 

ALI-BABA ET LES QUARANTE VOLEURS : De la 
mauvaise confiture orientale (Am. d.) 

ALI BABA 
AND THE FORTY 

THIEVES 

Réal. : Arthur Lubin. 
Interp. : Maria Montez, 
Jon Hall, Turhan Bey, 
Andy Devine, Kurt Katch, 
Frank Puglia, Fortunio 
Bonanova, Moroni Olsen, 
Ramsay Ames. Prod. : Unl-
versal. 1944. 

D BCIDBMENT, avec les Hollywoo-
diens on peut s'attendre à tout ! 

En me rendant au cinéma, je me disais 

Maria Montez, Jon Hall et quelques-uns des quarante voleurst 

que, pour une fois, il serait inutile d'évo-
quer dans ma critique, le sujet d'un film 
tiré d'une aventure aussi connue que 
celle d' « Ali-Baba et les quarante vo-
leurs ». Ah ouiehe ! J'avais compté sans 
un débordement d'imagination vraiment 
imprévisible : d'un de ces contes hauts 
en couleur qu'imagina Shéhérazade 
pour empêcher 'son souverain de som-
meiller, on a tiré une histoire à dormir 
debout qui tourne autour de la Résis-
tance arabe contre l'occupant mongol 
et son chef, Gengis Kahn ! Les quarante 
voleurs, devenus quelque chose comme 
des F. A. I. (Forces Arabes de l'Inté-
rieur), opèrent sous la conduite d'Ali-
Baba, qui n'est autre que le calife de 
Bagdad lui-même, chassé du pouvoir par 
l'usurpateur. Il y a aussi un prince 
« collaborateur » et sa fille qui était, 
dès l'enfance, promise sous serment à 
Ali-Baba : or, Gengis Kahn la veut. D'où 
une situation qui rappelle (avec quelques 
ridicules en plus) Le Gid de Corneille 
et Les Jeux sont faits, de J.-P. Sartre. 

Naturellement, Gengis Kahn sera tué 
en duel par Ali-Baba le jour même de 
ses épousailles, le drapeau du calife flot-
tera de nouveau sur Bagdad et Maria 
Mentez pourra devenir Mme Ali-Baba. 

Si encore le film était alertement me-
né ! Mais Arthur Lubin, réalisateur 
spécialisé dans le laid, le lourd et le 
grotesque, - prouve une fois de plus ici 
qu'il est bien « the right man in the 
right place ». 

Si encore le pittoresque de la légen-
daire Bagdad avait été joliment rendu ! 
Mais, costumiers et décorateurs ont ri-
valisé de mauvais goût, tandis que Tech-
nicolor s'en donnait à confiture-joie. 

Si encore on pouvait louer l'interpré-
tation ! Mais on n'interprète pas l'in-
existant et tout ce carton-pâte a rendu 
les acteurs de bois. 

Non, vraiment, il n'y a rien à vanter 
dans ce film dont nous nous serions bien 
passé. Peut-être devra-t-il à son titre 
de faire carrière : mais alors, ce sera de 
la tromperie sur la marchandise. 

François TIMMORY. 

LES DÉS SANGLANTS: 
Pipés ! (Am. v. o.) 

BELOW the HEAD LII^ES 

Réal. : William Beaudine. 
Interp. : Warren Douglas, 
Ramsay Ames, Paul Maxey, 
Philip Van Zandt, Bruce 
Edwards, George Meeker, 
Jan Wiley. Prod. : Mono-
gram Pict. 1947-

CE sont de ces petits films pauvres 
qu'on va voir en espérant : on ne 
sait jamais, peut-être, après tout... 

Et puis on ne voit rien qu'une mau-
vaise photo, de mauvais acteurs dans 
une mauvaise histoire, un petit fttm 
pauvre. Tout à fait le cas des Des san-
glants. , . 

Depuis quinze ans, ce genre de bandes 
série 2, démarquent consciencieusement 
et appauvrissent le scénario de Scarface. 
Ici deux bandes rivales spécialisées dans 
l'exploitation de jeux, se partagent les 
cabarets d'une ville et s'entretuent dou-
cement. Le seul aspect intéressant de 
ce scénario est qu'il dévoile avec pas 
mal d'impudeur les « dessous » des élec-
tions pour le poste de maire, les gangs-
ters se ruinant pour que soit élu le can-
didat qui leur accordera toutes licences. 

La réalisation de William Beaudine, 
vieux cheval de harnais, nous laisse 
dans l'indifférence la plus totale. Tout 
cela est si nu qu'on accroche désespéré-
ment notre attention aux quelques ba-
garres qu'on veut bien nous octroyer. 

Les acteurs sont gauches et le nombre 
des jolies filles compté. 

Le spectateur est volé. 
Ces dés sont pipés. 

R.-M. THEROND. 

Un film radiophonique : 

LA CLOCHE DE BRUME 
T 'ECRAN FRANÇAIS a parlé ré-

J_j cemment et à plusieurs reprises 
des contacts de plus en plus fré-

quents que prennent entre eux le ciné-
ma et la radio. Il y a eu d'abord la 
Jeanne d'Arc de Jean Aurenche et 
Pierre Bost, puis Monsieur Lyonnais, 
mis en ondes par Marc Allégret, et Mi-
lord l'Arsouille, scénario radiophonique 
de Nino Frank, toutes œuvres cinéma-
tographiques qui n'ont pas été réalisées 
pour une raison ou pour une autre. 

Ces expériences vont être désormais 
systématiquement poursuivies. L'année 
dernière, déjà, Jean Tardieu et Paul-
Louis Mignon pensaient à introduire 
dans les émissions dramatiques de la 
radio les méthodes de travail employées 
au cinéma, par un découpage où l'image 
serait remplacée par la suggestion vi-
suelle. Chavance proposa alors de pas-
ser à la radio les scénarios non réalisés, 
ce qui permettrait, d'une part, de faire 
connaître au public les œuvres qui ne 
seront jamais tournées, d'autre part, de 
donner par avance une idée de ce que 
valent les scénarios susceptibles d'être 
réalisés. 

Le club d'essai radiophonique passera 
donc dorénavant et régulièrement des 
« films radiophoniques ». Cinq scéna-
rios ont déjà été retenus. 

Nous avons pu entendre la première 
de ces émissions, La Cloche de brume, 
mercredi dernier, et déjà, l'expérience 
s'est révélée concluante. Le texte de Louis 
Chavance, en effet, n'était pas le texte 
simple d'une émission dramatique or-
dinaire, mais un véritable découpage ci-
nématographique où n'était négligé au-
cun des moyens d'expression propre au 
cinéma : découpage, gros plans, fondus 
enchaînés, travellings sonores et même 
flous et surimpressions, le son étant uti-
lisé ici exactement comme on utilise 
l'image à l'écran. 

Malheureusement, le scénario de 
Louis Chavance, quoique intéressant, est 
loin de valoir la mise en ondes parfaite 
d'Albert Riéra. 

Il s'agit d'une histoire surnaturelle de 
morts qui reviennent sur terre pour fai-
re exécuter leurs volontés dernières. 
L'influence du « fantastique social », 
chère à Pierre Mac Orlan et à Marcel 
Carné, se fait un peu lourdement sen-
tir. Ne joue pas qui veut avec cette mer-
veilleuse veine d'inspiration. Les erreurs 
qu'on a attribuées — peut-être à tort — 
aux Portes de la nuit, sont reprises ici 
avec beaucoup moins d'adresse et de 
cœur. 

Signalons une impressionnante évoca-
tion de Londres la nuit, sous la pluie, à 
la réussite de laquelle participe pour 
beaucoup la très belle musique de Hen-
riette Roget. 

L'interprétation de Georges Rollin, 
Jean Brochard et Nadine Atari est irré-
pochable. 

Jean-Robert PILATI. 

DE TOUTES LES COULEURS 

JV« manques pas... 

y^Païsa (la libération en Italie. It). — 
^Parls I900 (le document d'une époque. 

Français). ^ 

Allez voir*». " 

Les Assassins sont parmi nous (l'Al-
lemagne d'après-guerre, révélateur. AIL). 
— Au loin une voile (le soulèvement de 
1905 vu à travers deux enfants. Sov.). 
^ Au coaur de l'orage (l'épopée du 
Vorcors. Fr.). ^ Boomerang (le di-
lemme d'un magistrat honnête. (Am.). — 
Là Chartreuse de Parme (Stendhal à 
l'écran. Fr.).^ Heureux mortels (une fa-
mille anglaise. Ang.) — Maintenant 
on peut le dire (images vraies de la 
guerre secrète. Ang.). — Mon propra 
bourreau (psychanalyse. Ang.). Jf- Mon-
sieur Vincent (Pierre Fresnay. Fr.). — 
La vengeance du Dr Joyce (policier et 
psychologique. Ang.) ^ La vie en rose 
(le drame d'un pion. Fr.) 

DONC, ma dernière chronique 
s'achevait, en résumé, sur cette 
allirmation : la couleur n'apporte-

ra rien au cinéma, parce qu'elle rédui-
ra encore la part d'interprétation intel-
lectuelle que chaque spectateur cons-
truit à partir des images qu'il voit, 
parce qu'elle ne peut en rien aider au 
symbolisme de l'image... 

Quelle meilleure réponse pourrais-je 
produire que cette lettre, d'autant plus 
valable qu'elle émane d'un technicien, 
signée Max Boudot, de Paris 1 

Réalisme et fiction pure 

JE me contenterai (pour aujourd'hui) 
de saisir la perche que, sans le vou-

loir, votre collaborateur lean Néry m'a 
tendue en présentant « Munchhausen » 
aux étudiants. le cité le compte rendu 
paru dans « l'Ecran » : « La preuve est 
faite, dit-il en substance, que la couleur 
n'ajoute rien au réalisme d'une œuvre. 
Au contraire, elle ne pourrait que la 
fausser. Ainsi peut-on imaginer « Les 
Raisins de la Colère » ou « Monsieur 
Verdoux » en technicolor ? Par conbe, 
elle ajoute à toute oeuvre de fiction pure 
cet élément poétique ou féerique au-
quel, depuis quelque temps déjà, nous 
ont habitués les dessins animés. » 

Il est incontestable que M. Néry base 
son opinion sur les productions en cou-
leurs actuelles qui ne sont que chro-
mos et écœurants barbouillages tout au 

plus dignes de servir de films publici-
taires à des marchands dë berlingots. 
Un de mes amis, technicien de prises de 
vues qui a travaillé cinq ans à Holly-
wood, me racontait que, lorsqu'on tourna 
là-bas un « Technicolor », le metteur on 
scène est réduit à l'état de figurant ; 
c'est à peine s'il ose, de temps en 
temps, émette une opinion sur le jeu 
des acteurs ; cela ne compte pas. Ce 
qui compte, c'est la « môme » Kalmus 
flanquée de son ineffable porte-coton 
Padelford. 

— Otez-moi ce tapis vert, j'en veux 
un rouge sang I 

— Les murs ne sont pas assez jaunes, 
qu'on les repeigne I Etc., etc.. 

Et, après avoir fait une incursion dans 
le domaine de la technique pure et con-

Ce film n'a pas été présenté encore 
à Paris. le crois que c'est la première 
fois qu'une expérience de ce genre a 
été tentée : faire jouer à la couleur un 
rôle tragique I 

La couleur sera-t-elle 
une grande tragédienne ? 

IJIEN entendu, pour porter un juge-
ment de qualité sur l'œuvre à la-

quelle a collaboré notre ami Boudot, 
nous attendrons — en espérant que l'oc-
casion nous en sera donnée très bien-
tôt — de l'avoir vue. Du moins, le prin-
cipe en est-il fort intéressant : et je suis 
convaincu que tous ceux qui suivent 
cette enquête m'approuveront de publier 
de très larges extraits de sa très longue 
lettre. 

1.000 x 100 =100.000 
F OICI une lettre. 

Elle est toute simple. Et si émouvante... . 
Elle vient de Châlons-sur-Marne et elle dit: Veuillez accepter une modeste 

obole, car je ne suis qu'une pauvre ouvrière âgée de soixante-neuf ans. Ci-joint 
un mandat de cent .francs. 

Merci de tout cœur, chère Madame Justine Ricliard ! Merci de votre geste 
qui constitue, nous en sommes sûrs, un lourd sacrifice pour votre bourse ! Merci 
surtout de l'exemple que vous donnez ! 

Un exemple qui sera suivi, comme celui de Mme Jeanne Gautier, à La 
Rochelle, qui nous écrit : J'hésitais à vous offrir ma modeste obole, aussi j'ose 
à mon tour... J'espère que nombreux seront ceux qui feront de même afin de 
permettre à notre journal de vivre, de nous intéresser, de nous distraire comma 
par le passé... 

Oui, nous sommes convaincus que nombreux seront ceux qui feront ce geste; 
car, si cent francs peuvent sembler bien peu de choses dans ce tourbillon de dé-
penses accrues que constitue — aujourd'hui — l'impression d'un journal libre, 
n'oublions pas que cette somme, mille fois répétée, devient déjà cent mille francs! 
Croyez-vous que si, demain, par tut coup de baguette magique, nous avions l'assu-
rance que chacun des lecteurs de /'Ecran versera sa contribution — si modique 
soit-elle — nous n'envisagerions pas allègrement de.passer le cap difficile des mois 
d'été pour vous redonner, après les vacances, un Ecran en héliogravure, plus 
dynamique et plus beau que jamais ? 

Alors, qu' attendez-vous ? 
Signalons, parmi les dernières souscriptions reçues, celle de notre confrère 

Claude Mauriac, celle de notre ami Gabriel Audisio, celle de M. Jean Gautbier-
Villars pour nous remercier d'èt're le meilleur des journaux de cinéma et le plus 
pur défenseur des intérêts du cinéma français. 

QUATRIEME LISTE DE SOUSCRIPTION 
M. Claude Mauriac, Paris, 2.000 fr.; M. Gabriel Audisio, Paris, 1.000 ; 

M. Jean Gauthier-Viilars, Paris, 1.000 ; M. Pascal Honalian, Bordeaux, 200 ; 
Mlle Goltat, Chauvel, par Trizac (Cantal), 200 ; Film Polski, Paris, 500 ; 
M. Lebrault, Parcay-les-Pins (M.-et-L.), 50 ; M. Yves Collin, Saint-Dizier 
(Haute-Marne), 100 ; F. Papon, Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme), 500 ; 
Mme J. Gautier, La Rochelle (Charente-Maritime), 100 ; M. Lachoucque, 
Paris, 50 ; Mme Justine Richard, Châlons-sur-Marne, 100 ; Pierrette Rossi, 
Paris, 100 ; M. Robert Destain, Paris, 100 ; M. Jean Carmet, Paris, 100 ; 
M. Raymond Bussières, Paris, 100; Mme Annette Poivre, Paris, 100; M. Jack 
Ary, Paris, 100 ; Mme Ann Rey, Paris, 100 ; M. Henry Moret, Annecy, 100 ; 
Anonyme, Draguignan, 30; M. René Adam, 50; M. P. Garreau, 250; Mlle 
Janine Régnât, Saint-Louis (Sénégal), 850 : M. Perreard, Clamart (Seine), 
100 ; M. Oury, Vincennes (Seine), 150 ; M. Beluguet, Paris, 30 ; M. Jauvin, 
Hauteville (Ain), 80 ; M. Talvas, Saint-Martin-du-Tertre, 100 ; M. Nottin, 
S. P. 56615 B. P. M. 430, 100 ; L. R. P., Besançon (Doubs), 100 ; M. Pagliero, 
Paris (deuxième envoi), 200 ; M. Delmotte, Paris, 100. 

Total de la quatrième liste 8.740 fr. 

Total des quatre premières listes : 60.415 Francs. 

SOUSCRIVEZ 
ET FAITES SOUSCRIRE 

Une enquête n JF 

de /^>^%t de 
ses correspondants 

du à la supériorité des procédés addi-
tifs (français) sur les procédés soustrac-
tifs, notre ami poursuit : « Les résultats 
acquis dépendent surtout de la façon 
dont le procédé est utilisé, plutôt que 
du procédé lui-même... » 

Une expérience personnelle 

ïl Y a deux ans, j'appartenais, en 
■■• qualité de conseiller technique, à 
une société française à laquelle une 
firme de production hollandaise avait 
posé le problème suivant : « Réaliser 
un court-métrage en couleurs évoquant 
l'occupation, la résistance et la libéra-
tion de la Pologne, Nous nous mîmes au 
travail et le film fut tourné, aux studios 
de la rue Forest, à la fois en Agfacolor 
(35 mm) et en Eodachrome (16 mm) 
dans les conditions que voici : 

Réalisateur : Albert Shreutema (Hol-
landais). 

Producteur : Neederland Film (Ams-
terdam). 

Interprète unique : Chaia Goldstein 
(Polonaise). 

Chef-opérateur : Francis Franc-Lamy 
(Français). 

Conseiller technique pour la couleur : 
Max Boudot (Français). 

Musique originale : Franz Ecker (Hol-
landais). 

Les décors se composaient, en tout 
et pour tout, de trois panneaux blancs 
(dont un transparent) et un sol bleu. 

Et voici quelques scènes du film. 
La scène n'est éclairée que par une 

faible lumière violette. Soudain, un fais-
ceau lumineux blanc intense traverse 
l'écran et découvre, dans un angle, une 
femme en haillon au masque vert qui 
glisse furtivement le long d'une paroi. 
Elle fuit-

Plan suivant : gros plan des pieds nus 
et bas dë robe en haillons de la femme 
qui se traîne. Au fur et à mesure qu'elle 
avance le halo lumineux qui l'entoure 
de blanc vire au rouge sombre. 

Autre plan : la femme est tombée à 
terre. Derrière elle, sur le mur blanc, 
montent lentement des silhouettes rou-
ges de soldats allemands. Elle tenté de 
se relever. Des bottes paraissent en pre-
mier plan, tandis que les ombres des 
Soldats défilent. Puis des barreaux, pro-
jetant leur ombre sur la femme, appa-
raissent toujours plus nombreux... Etc. 

A la fin, des lueurs apparaissent au 
loin, flambeaux multicolores de la libé-
ration, tandis que l'hymne des parti-
sans se fait entendre, faiblement puis de 
plus en plus fort. La femme se redresse, 
a» relève, commence à chanter tandis 
<ja*, de sombre et verdâtre, le décor 
devient lumineux. 

Et concluons donc, pour aujourd'hui, 
par cette évocation « augurale » . 

Lorsque les réalisateurs français dis-
poseront enfin de procédés de cinéma' 
en couleurs, il va sans dire que nous 
aurons droit à l'histoire du peintre et 
de la fleuriste qui se rencontrent à 
I'Hay-les-Roses sous un arc-en-ciel un 
Jour de carnaval... Mais je ne crois pas 
que nous nous limiterons à cela. L'em-
ploi de la couleur n'incombera, ni à 
I'spérateur, ni au metteur en scène, ni 
à une quelconque « Kalmuscolor », mais 
à celui (scénariste, réalisateur ou au-
tre) qui effectuera le découpage. Du 
point de vue pratique, le livre de tour-
nage devra comporter une colonne sup-
plémentaire réservée aux effets colorés, 
c'est-à-dire au rôle de la couleur en tant 
qu'élément dramatique. 

C'est là le point capital. Il ne s'agit 
plus de colorier un film qui, aussi bien. 

A propos de... 
LA FEMME IDEALE 

Plusieurs lecteurs nous demandent 
qui a composé la liste-type ? Mais 
vous-mêmes, chers amis, en votant ! 
Un bataillon de secrétaires est, de-
puis quelques jours, en train dé dé-
pouiller les milliers de bulletins de 
vote reçus. La liste-type sera établie 
avec les yeux, la bouche, le buste et 
les jambes qui auront recueilli — 
chacun dans leur catégorie — le plus 

de voix... 

QUI SERA 
ROULETABILLE ? 

L'imprudent Monsieur TJntel regrette 
que l'on ne fasse pas procéder à une 
audition publique-, dans une scène du 
film, de chacun des candidats au 
rôle ? Et ceci, notamment, pour 
éviter d'éliminer sans audition de 
jeunes comédiens qui n'ont pas en-
core joué. Mais si vous en connaissez, 
cher ami, qui vous empêche de les 
signaler à l'attention des o ganisa-
teurs du concours en votant pour 
eux et en indiquant les références 
qui justifient votre choix ? Quant 
à des auditions et une élimination 
publiques, le projet — fort séduisant 
en théorie — semble bien difficile à 

réaliser en pratique ! 

— ...NOS CONCOURS — 

aurait pu être tourné 'en noir et blanc. 
Mais de faire en sorte que la couleur 
participe intimement au déroulement de 
l'action. Cette couleur peut être vive, 
tendre, brutale, imprévue, heurtée™ Il 
y a l'harmonie des couleurs comme il y 
a l'harmonie musicale 1 

Lorsque, enfin, des hommes auront 
compris l'immense intérêt que présente 
la réunion de la couleur et du mouve-
ment, peut-être verrons-nous alors de 
vrais films en couleurs. A ce moment, 
la couleur deviendra aussi indispensa-
ble que le son sinon plus ; car, qu'on 
le veuille ou non, le son ne sera tou-
jours qu'accessoire, alors que la cou-
leur fera partie intégrante de l'image et 
de l'action dans laquelle elle jouera un 
rôle.-

(A suivre.) 
Par chèque bancaire, par mandat-poste, 
par versement à notre C. C. P. : Paris 5067-78. 



LES COIFFURES "48" CHEZ 
PIERRE & CHRISTIAN 

"Faubourg Saint-Honoré 

I 
• CE PORTRAIT vous plaît par l'allure générale de la Coiffure, mais aussi par 

sa présentation soyeuse, agréable. 
m CET ASPECT INCOMPARABLE est dû à l'application de la permanente tiède 

par PIERRE ET CHRISTIAN. 
S CHARME EXQUIS, délicate féminité, tels sont les attraits de la mode actuelle 

de la Coiffure. PIERRE ET CHRISTIAN vous offrent aussi une sélection 
de postiches « 48 ». 

• A PARIS : PIERRE ET CHRISTIAN, 6, Faubourg Saint-Honoré (Salon au 
1er étage) ANJOU 26-08. 
A Sa'nt-Jean-de.Luz : direction Pierre VELEZ. 

LES PETITES ANNONCES DE L'ÉCRAN FRANÇAIS 
Les demandes d'insertion doivent être 

adressées à L'Ecran français, 18, rue du 
Croissant, Paris (2e), accompagnées de 
leur montant. 34 lettres, chiffres ou es-
paces pour une ligne. Les réponses pour 
les annonces domiciliées au journal doi-
vent être envoyées à L'Ecran français, 18. 
rue du Croissant, Paris (2e) sous double 
enveloppe cachetée, timbrée à 6 francs, 
avec le numéro au crayon. 

MAISONS D'ENFANTS 
La ligne : 95 fr. 

Vacances à la montagne pr enfants non 
contag. « MT-JOIE », LE BIOT (Hte-
Sav.), fond. 192f7. Agréé par Soc. Soc. 
Sery. méd. 

ECHANGE D'APPARTEMENTS 
La ligne : 95 fr. __ 

Echange très beau studio, cat>. toil., xv.-c, 
cuis., eau chaude et froide, élec, c. 2 ou 
3 p. cuisine, auartier indiffér. ou pr. 
banlieue. Ecran n° 502. 

VILLEGIATURES 
La ligne : 95 fr. 

Passez vos vacances agréables : 
à l'HOTEL D'AlBMORIQTJE 
PLOTJGASWOU (Finistère) 

Cuis, soignée, 450, juillet et septembre 
Garage. Téléph. : 27. 

Dans le Jura cherche pension chez ouvrier 
retraité pour le mois d'août. Un ménage. 
Santré Louis, 62, r. de Ménilmontent 20e. 
SEPTEMBRE : 2 chambres TOTJRAINE. 
DATJWE, rue Frileuse, Genitilly .(Seine). 
Bon Ht, b. table, prix modérés, bois, riv. 

BOKDIER, Pontvallain (Sarthe) : 
A louer- en juillet à Belle-Ile-en-Mer 2 
pièces et cuisine. N° 503. 

Défendez-vous 
contre le chômage 

Pour être la plus typique, la crise 
du chômage qui sévit dans le ciné-
ma français n'est pas la seule qui 
affecte les foyers français. Beaucoup 
d'étudiants, de jeunes médecins, 
pharmaciens, avocats, juristes et di-
plômés de tout ordre, des ouvriers", 
se trouvent actuellement sans em-
ploi et sans perspective d'en obtenir. 

A tous ceux-là, L'ECRAN FRAN-
ÇAIS peut être d'un grand secours. 
Par sa diffusion, la variété de son 
public, il offre aux usagers de nos 
petites annonces un rendement cer-
tain. 

Pour augmenter encore ce rende-
ment, nous créons une rubrique spé-
ciale : 
OFFRES ET DEMANDES D'EMPLOI 

Vous tous qui cherchez un emploi 
ou un collaborateur, utilisez nos pe-
tites annonces. 

OFFRES D'EMPLOI : 75 Fr. 
DEMANDES D'EMPLOI : 35 Fr. 

Une réduction importante sera con-
sentie à nos abonnés. 

DEMANDES D'EMPLOI 
La ligne : 35 f r. 
J. femme recherche pour juillet ou 

août reiruplaç. secret, sténo dactylo réf., 
connaissant travail publicitaire. Écrire 
Ecran n° 5O0. 

Instituteur. Et. lettres cherche emploi 
cours de vacances ou par corresp., leç. 
part, pour juillet, août, septembre. Ecr. 
Ecran n° 502. 

Jhe homme, 27 ans, très au cour, tis-
sus et pari, allemand cherche situation. 
Bor. journal n" 501. 
Jne homme. Commerce, au courant corres. 
et récept. clients. Parle anglais. Cherche 
situation. Ecrire No 515. 
Univ. f. conn. ail. dact. notions angl. esp. 
ïtal. cherche emploi enseign. litt, biW. doc. 
joum. 1er septembre. Ecrire No 516. 
MANUTENTIONNAIRE 26 a. ch. place à 
Paris. Libre ide suite. M.. A. Langot, 12, 
fauibg Oroix-Rouge. Bonnétable (Sarthe). 

OFFRES D'EMPLOI 
La ligne : 75 fr. 

Demande opérateur électricien) cap. et 
consciencieux. Carte professionnelle et 
réf. exigées. 6 séances, possibilités de 
trareaux supplém. GOB. 28-91. 
Ch. prof. agré. pour prépar. complém. 
bac. N° 502 bis. 
Editeur édite poèm., nouv., essais si intér, 
Manuscr. + t.p.r.à «Cités»,9,r.Vuipian, Paris 

OCCASIONS DIVERSES 
La ligne : 85 fr. 

Vds Pathé Junior, 16 mm. bon était. Prix 
à débattre. Ecrire seulement: Robert Car-
rissimo, 19, r. de Rouen, Maisons-Alfort. 
Vends Mbtocamera Pathé-Baby 9.5 mm., 
abject. 2,7, avec nomto. chargeurs, app. 
de projection et écran. Vérascope Ri-
chard 45x107, l/400e, objet. 4.5. Tout parf. 
état de marche. Ecr. Ecran n» 504. 

MARIAGES 
ET CORRESPONDANCES 

La ligne : 95 fr. 
M. 50 a. par. beauc. plus jeune, ch. une 
amie dès., aim. int. et nat., m. av. enl 
N° 506. 

M. 45 a., mod., cuit., dés. renc. D. 30-40 
a. aff., Intel., sent, pour amit. et distr., 
Bordeaux, Poitiers ou rég. Ecr. n° '508, ! 
J. fille sér., b. éduo., étrangère type! 
orient. 29 a., t. 1 m. 55, dés. corr.' av. ! 
M. sér., b. éd., aisé, dist. âge mûr, v.1 

m. Ecran 505. 
Ouest instituteur 34 a'., t. b. phys. oh. ! 
corr. vue mar. coll. ou fonc. Ecr. N» 507. ; 

J. f. isr. symp., sine, ardente aim. la ! 
vie, d. c. préf. corel. 26-32 a. symp'., intel- ' 
Hgent, loyal, vue mariage. Ecr. N° 509. 

Quelle j. f. lasse, solit. 30-36, dés. envia, 
unir sine, qualités mbrajes et phys. : ; 
célib. symp., gd, santé, fonct. Discret. 
N» 510. 

Paris, jeune fille 30 a. sérieuse, aim. lec-
ture, théâtre, sports, voudrait conn., vu© 
mar. j.h. 30-35 a. av.m^oûts. Ecr. No 517 

Inst. 34 a. veuve enf. chère, corr. même 
situât, j. photo. « Ce soir » No 518. 

Seule 37 a., aim. peint., poésie, danse, 
suiv. confér., expo., dés. sortir avec pers. 
cultivée mêmes goûts. Ecr. No 519. 

J. femme mal. pulm. dés. conn. h. 35-45 
a., m. cas. intel., s. préf. Ecrire No 520. 
Ing. 40 ans. dés. renc. j. fille 18 à 25 a.: 

sér. pour sortie en voiture. No 514. 
Milit. en Allemagne, dés. marraine. J. j 
Omkeltane, base opération 901. E.M. 4» 
Bureau. S. P. 70.217. B.PJJ. 510. 
Région Grenoble J. homme dés. conn. 
j. fille sentim., 17-25 ans, N» 722. 

N. M. P. P. 
Société Nationale des Entreprises de Piessse 

IMPRIMERIE CHATEAUDUM, 
59-61, rue La Fayettte, Paris-9«. ! 
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JUSQU'AU 15 AOUT 1944 

REDACTION : 25, rue d'Aboutir, PARIS-28 

Téléphone : T U R b i g o 52-00 
ADMINISTRATION -i PUBLICITE : 18, rue du Croissant 

PARIS 2e — Téléphone S UT. 92-50 
ABONNEMENT : FRANCE ET UNION FRANÇAISE 

Six mois : 300 fr. — Un an : 550 fr. 
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Le Directeur-gérant : 
René BLECH 

Du 7 juillet au 13 juillet sur les écrans de Paris 
Les films qui sortent cette semaine: Honni soit qui mal y pense (Am.) . Réal de. H. Koster avec Cary Grant, Loretta Young'et David Niven. 

(Marivaux (2?), Marignan (8e) v.o.). — Les Passagers de la nuit (Am.). Réal. de Delmer Dave avec Hurft-
phrey Bogart et Lauren Bacall. (Avenue (8e) v.o., Lynx, Paramount (9e), Eldorado (I0°)d.). — Broadway qui danse (Am.). Réal. de N. Taurog, avec Fred Àstaire et Eleanor 
Powell (Elysées-Cinéma (8°) v.o.). — Cité sans homme (Am.). Réal. de S. Sallcow' avec Linda Darnell et Leslie Brooks (Midi-Minuit (9') d.). — Tarzan à New-York (Am.). 
Réal. de R. Thorpe avec J. Weissmuller et M. O'Sullivan. (le 9 au Normandie (8*) v.o., Olympia (9°) d.). A cor et à cri (Ang.). Réal. de Ch. Brighton avec J.-Warner, 
A. Sim et V. Wife (Marbeuf (8e) v.o., Astor (9e) d.). — La Fille maudite (M.). Réal. de S. Paolici avec Maria Michi, B. Gassman et M. Girofti (Impérial. (2e) d.). — 
Halte Police (Fr. ) avec Suzy Carrier et Roland Toutain (Palace (9e), Delambre (14*), Napoléon (17'), Les Images (18'}. — Je cherche le criminel (Ang.). Réal. de R. 
Neame, avec H. Williams, G. Gynt et M. Goering (Aubert-Palace (9e) v.o.) Gaumonf-Théâtre (2*) d.). 

1" et 2e arrondissements. — BOULEVARDS 
CINEAC-ITALIENS, 5, bd Italiens. RIC.: 72-19. 
CINE OPERA, 32, av. de l'Opéra. OPE.: 97-52. 
CINE MICHODIEKE, 31, bd Italiens. RIC: 60-33. 

' CORSO, 27, bd Italiens. RIC: 82-64 
GAUMONT-THEATRE 7, b. Poissonn. GUT.: 33-16 
IMPERIAL, 29, bd Italiens. RIC: 72-52 
LE CALIFORNIA, 5, bd Montmartre. GTJT.: 39-36 

■ MARIVAUX, 15, bd des Italiens. R.I.C. : 83-90 
PARISIANA, 27, bd Poissonnière. GUT.: 56-70. 
REX, 1, bd Poissonnière. CEN.: 83-93 
SEBASTOPOL-CINE, 43, b. Sébast. CEN.: 74-83. 
STUDIO UNIVERSEL, 31, a. Opéra. OPE.: 01-12. 
VIVIENNE, 49. r. Viviénne. GUT. 41-39. 

BOURSE. 
La Renégate 
Hellzapoppin (v.o.) 
Mme Parkington (d.) 
Pendu à l'Aube 
Cherch. 1 Criminel (d.) 
Là Fille maudite (d.) 
Carrefour du Crime 
Honni* s. mal p. (v.o.) 
Tempête s. Lisbonne i d. ) 
Ali Baba et 40 Vol. (d.) 
Boomerang (d.) 
Bal des Sirènes (d.) 
Les Pieds Nickelés 

L. Carletti, Escande. 
Olsen et Johnson. 
G. Garson, Pidgeon. 
W. Woolfking, Barrie. 
H. Williams, G. Gynt. 
Maria Michi. 
Cl. Genia, L. Salou. 
Grant, Young, Niven. 
E. Von Stroheim. 
M. Montez, Y. Hail. 
D. Andrews, J. Wyatt. 
E. Williams, Skelton. 
Baquet, Dhéry, Rellys. 

3e arrondissement. PORTE SAINT-MARTIN. 
DERANGER, 49, r. Bretagne 
DEJAZET, 41. bd Temple. ARC. : 73-08 
KINERAMA, 37, bd St-Martin. ' ARC. : 70-30 
MAJESTIC, 31, bd du Temple. TTJR.: 97-34 .. 
PALAIS ARTS, 102, b. Sébast. ARC: 62-98. 

4e arrondissement. — 

Il était une fois (d.) 
Pendu à l'Aube (d.) 
La Kermesse rouge 
Le Village perdu 
Tragique Destin (d.) 

HOTEL DE VILLE. 
HOTEL DE VILLE, 20, r. Temple. ARC: 47-86. r Naples au baiser de feu I 
SAINT-PAUL, 3r," r. St-Paul. ARC 07-47 Païsa -(d.) 
ST RIVOLI, 117, rue St-Antoine. ARC 95-27.... I Le Dalhia bleu (d.) . I 

5e arrondissement. — 
BOUL' MICH-, 42, boul. St-Michel. ODE. 48-29. 
CHAMPOLLION, 51, r. Ecoles. ODE.: 51-60 
CINE PANTHEON, 13, r. V.-Cousin. ODE.: 15-04. 
CXUNY. 60. r. des Ecoles. ODE. 20-12 
MONGE, 34. r. Monge. ODE. : 51-46 
MESANGE, 3. r. Arras, ODE.: 21-14 
STUDIO URSULINES, 10, r. UrsuL ODE. 39-19. 
CL UN Y PALACE, 71, bd St-Germain. ODE.: 07-76 

QUARTIER LATIN. 
Scand. à la Cour (v.o.) 
Mon Père avait raison 
La Reine morte (v.o. ) 
Fort de la Solitude 
Le Dalhia bleu (.d.) 
Serv. sec. c. Bbe at. (d.) 
Inconnus ds la Maison 
La Renégate 

M. Douglas, Crawford. 
W. Woolfking, Barrie. 
A. Préjean, J. Tissier. 
G. Morlay, A. Adam. 
A. Vallé, B. Gigli. ' 

Rossi, Romance, Simon. 
de Rosselini. 
A. Ladd, V. Lake. 

T. Bankhead, Coburn. 
de Sacha Guitry. 
A. Vilar, A. Palacios. 
P. Bernard, Dupuis. 
V. Lake, A. Ladd. 
Robert Newton. 
Raimu, J. Faber. 
L. Carletti, Escande. 

6° arrondissement, — LUXEMBOURG. SAINT-SULPICE. 
BONAPARTE, 76, rue Bonaparte. DAN.: 12-12 
DANTON, 99, bd St-Germain. DAN.: 08-18 
MJX, 76, r. Rennes. LIT.; 62-25. :.... 
KASPAIL PALACE, 91 bd Raspail. LIT.: 72-57. 
KEGINA, 155, r. Rennes. LIT.: 26-36 
STUDIO PARNASSE, 11, r. Chaplain.' D'AN. : 58-00. 

7e arrondissement. 
DOMINIQUE, 99, r. St-Dominiqùe. INV.: 04-55. 
GRAND CINEMA, 55, av. Bosquet. INV.: 44-11. 
MAGIC. .28, av. Motte-Picquet. SEG.: 69-77... 
KECAMIER, 3, r. Récamier. LIT.: 18-49 
SEVRES PATHE, 80 bis. r. Slvres. SEG.: 63-88. 
STUDIO" 'BERTRAND, 29, r. Bertrand. SUP.: 64-66 

8e arrondissement. — 
**AVENUE. S, r. Colisée. ELY.: 49-34... 

BALZAC, 1, r. Balzac. ELY.; 52-70 
BIARRITZ. 29, Clï.-Elysées. ELY.: 42-33 

' BROADWAY, 36, Ch.-Elysées. ELY.: 24-89 
CESAR, 63. Ch.-Elysées. ELY.: 38-91 
CINEAC ST-LAZARE, g. St-Lazare. LAB.: 80-74. I CINE ETOILE, 131. Ch.-Elysées. ELY.: 89-34. 

'Â - CINEMA CH.-ELYSEES, 118, Cll.-Ely. ELY.: 61-70. 
-W CINEP.CH<-ELYS, 52, Ch.-Elysées. BAL.: 50-68 

CINEPOLIS, 35, r. de Laborde. LAB. 66-42 
• COLISEE, 38, Oh.-Elysees. ELY.: 29-46 

ELYSEES CINEMA, 65, Ch.-Ely. BAL.: 37-90. 
ERMITAGE, 72, Ch.-Elysées. ELY.: 15-71 
LA ROYALE. 25. r. Royale. ANJ. : 82-66 
LORD BYRON, 122, Ch.-Elysées. BAL.: 04-22. 
LES PORTIQUES, 146, Ch.-Elysées. BAL. 41-46. 
MARBEUF. 34, r. Marbeuf. BAL.: 47-19 
MADELEINE, 14, b. Madeleine. OPE.: 09-75 
MARIGNAN, 31, Ch.-Elysées. ELY.: 92-82 
NORMANDIE, 116. Ch.-Elysées. ELY..: 41-18 
PARIS, 23, Ch.-Elysées. ELY.: 53-99 
PEPINIERE, 9, r. Pépinière. EUR.: 42-90 
PLAZZA CINEAC. 8, b. Madeleine. OPE.: 74-55. 
TH. CH.-ELYSEES, 16. av. Montaig. ELY. 72-42 

y*1 TRIOMPHE, 92. Ch.-Êlysi£S. BAL.: 45-76 

'^Y*6rVmi<l^^?"™a^elnl;nt- — BOULE 
" V' AGRICULTEURS. S. r. d'Athènes. TRI. 96-48 

Jéricho 
Le Dalhia bleu (d.) 
Sccr. trav. la Nuit (d.) 

^O Sole mis. (d.J 
Salonique, nid d'Esp. 
Fermé. 

ECOLE MILITAIRE. 
Singapour 
Cav. du Kansas (d.) . 
Tarzan et Amaz. (d.) 
Sirènes et Cols M. (d.) 
Myst. de Tarzan (d.) 
Sirènes et Cols bl. (d.) 

CHAMPS-ELYSEES. 
Passag. de la nuit (vo) 
Les Pieds Nickelés 
Ass. parmi neus (v.o.) 
Carrefour ùu Crime 
Mme Parkington (v.-o.) 
Presse filmée 
Mariée cHîbatt 

FMume sur Pia"gë <v.o"r! Dame de Shangaï (d.) 
Rech. pr meurt. (v.o4 
Broadway q. dsc (v.o.) 
JoLjiny rci ganst. (v.o.) 
Chartreuse de Parme 
Cherch. le CrimineUvo) 
La Vie en rose 
A cor ei à cri (v.o.) 
Gr. Fille tte simple 
-Honni s. mal p. (v.o.) 

P. Brasseur, S. Relli. 
A. Ladd, V. Laké. 
Russell. Me Murray. 
T.. Gobbi, A. Benetti. 
L. Jouvet, Romance. 

Gardner, Me Murray. 
R. Dix, J. Wyatt. 
J: Weissmuller. ' 
Nils Poppe. 
J. Weissmuller. 
Nils ' Poppe. 

H. Bogart, L. Bacall. 
Baquet, Dhéry, .Rellys. 
H. Knef, E. Borchert. 
Cl. Génia, L. Salou. 
G. Garson, Pidgeon. 

R. Russell, Douglas. 
"r-"- nirnmti 

J. Bennett, R. Ryan. 
O. Wells, Hayworth. 
E. Portman, D. Grac?. 
P. Astaire, E.. Fowell. 
R. Taylor, L. Turner. 
Casarès. Paure Philips. 
H. Williams, G. Gynt. 
L. Salou, F. Périer. 
J. Warner, V. Wifc. 
M. Sologne, Rouleau. 
Grant, Young, Niven. 

15' arrondissement. — GRENELLE. 
CAMBRONNE, 100, rue Cambronne. SEG.: 42-96 
CINEAC-MONTPARNASSE, G. Montp. LIT.: 08-86 
CINE-PALACE, 35, r. Croix-Nivert. SEG.: 52-21 
CONVENTION, 29, r. A.-Cllartier. VAU.: 42-27 
GRENELLE-PALACE, 141,a. E--Zola. SEG.: 01-70 
REXY (ex Grcn Pat), 122, r Théâtre SUF.; 25-36 
JAVEL-PALACE. 109, r. St-Charles. VAU.: 38-21 
LECOURBE, 115, r. Lecourbe. VAU.: 43-88 
MAGIQUE, 204, r. de la Convention. VAU.: 20-32 
NOUV. THEATRE, 273, r. Vaug. VAU.: 47-83 .. 
PALACE DU ROND POINT, 154, rue St-Charles. 
ST-CHARLES, 72, rué St-Charles.' VAU.: "72-56 
ST-LAMBERT, 6. rue Péclbt. 1EC: 91-68 .: 

SPLENDID-C, 60, av. Motte-P. SEG.: 65-03 .. 
^STUDIO-BOHEME, 115. r. Vaugirard. SX7F.: 75-63 

SUFFREN, 70 bis. av. de Suffren. SUP.: 53-16 .. 
VARIETES-PARISUîNNES, 17, rue Croix-Nivert, 
ZOLA, 88, -av. Emile-Zola. V-AU.: 29-47 

AGRIL _ 
APOLLO, 20, r. Clichy. TRI.: 91-46 
ARTISTIC, 61. r. Douai. TRI. 81-87 ........ 
ASTOR, 12, bd. Montmartre. FRO-: 72-00..'.... 
AUBERT-PALACE, 24, bd. Italiens. PRO.: 84-64. 
CAMEO, 32, bd des Italiens. OPE.: 28-03-
CAWMARTIN, 4, r. Caumartin. OPE.: 28-03.. 
CINEMONDE OPERA, 4. Ch--Antin. PRO.: 01-90. 
CLUB DES. VED„ 2, r. Italiens. PRO.: 88-81. 
FRANÇAIS, 38, bd Italiens. PRO.: 33-88 
HELDER, 34, bd Italiens. PRO.: 11-24 
LA FAYETTE, 54, fg Montmartre. TRTJ. 80-50. 
LYNX 23. bd Clichy. TRI.: 54-74...: a 
MAX-LINDER, 24, bd Poissonnière. PRO.: 40-04. 
MIDI-MINUIT, 14, bd Poissonnière. PRO.: 63-68. 
NEW-YORK 6, b. Italiens. PRO.: 24-79. 
OLYMPIA, 28, bd Capucines. OPE.: 47-20 
PALACE, 8, fg Montmartre. PRO.: 44-37... 
PARAMOUNT, 2. bd Capucines. OPE.: 34-31... 
ROY.-HAUSSM. (Méliès), 2,r.Chauchat. PR047-55 
ROY.-HAUSSM. (Club), 2,r.Chauehat. PR047-55 
ROY.-HAUSSM. (Studio), 1. r. Drouot. PR047-55 
RADIO-CINE OPERA, 8, b. Capucines. OPE.: 95-48 

• ROXY, 65 bis, r. Rochechouart. TRU.: 34-40. 
RAD.-CINE MONTM., 15, fg Montm. PRO.: 77-58 

Chartreuse de Parme 
Salonique nid d'Esp. 
Enamoiada (v.o.) 
Maint, on pt dire (v.o.) 

VAKDS™- MONTMARTRE. 
Inconnus ds la Maison j- Raimu, J 
Cherch. le Criminel (d.) 
La-dy Eve (v.o.) 
A cor « et à crt (d.) 
Cherch. 1 Crîm. (v.o.) 
March. d'illusions (vo) 
Eternel Conflit 
Carrefour du Crime 
Chevalier' du Ciel ld.) 
Johnny roi ganst. (v.o.) 
Les Pieds Nickelés 
Salonique, nid d'Esp. 
Passagersde la nuit (d.) 
Clochemerle 
Cité sans Hommes (d.) 
Le Dragon rouge (d.) 

Halte Police (le yj 
Passagers de nuit (d.) 
Chartrease de Parme 
Princesse des Fbgs (d.) 
Scarface (v.o.) 
Bambi 
Une Vie perdue (d.) 
Casanova (2> ép.) 

Casarès, Paure, Phtlipe. 
L. Jcuvet, Romanee. 
M. Félix, Armendariz. 
EL Ree, J. Nearne. 
H. Bogart, Stanwyck. 

Faber. 
H. Williarrus, G. Gynt. 
B. Stanwyck, Fonda. 
J. Warner, V. Wife. 
H. Williams, G. Gynt. 
Cl. Gable, D. Kerx. 
Ann a bell a, Led ou x. 
CL Génia, L... Salou. 
James Cagney. 
R. Taylor, L. Turner. 
Baquet, Dhéry, Rellys. 
L. Jouvet, Romance. 
H. Bogart, L. Baeall. 
F. Oudard, S. Fahre. 
Linda Darnell. 
S. Toler, B. Fong. 

S. Carrier. R. Toutain. 
H. Bogart, L. Bacall. 
Casarès, Faure, Philipe. 
Rode, I. Wienchamm. 
P. Muni, G. Raft. 
de Walt Disney. 
S. Hayward, Bowman. 
Georges Guétary. 

W arrondissement. — PORTE SAINT-DENIS. — REPUBLIQUE. 
BOULEVARDIA, 42, bd Bon.-Nouvelle. PRO.: 69-63 
ELDORADO, 4, bd Strasbourg. BOT.: 18-76 
LUX LAFAYETTE, 209, r. La Fayette. NOR.: 47-28 
NORD ACUTALITES, 6, bd Denain. TRU.: 51-91 
PARMENTIER, 158, av. Parmentier. NOR.: 31-27. 
CAS. ST-MARTIN, 48. fg St-Martin. BOT.: 21-93 
ST-MARTIN, 29 b., r. du Terrage, NOR.: 82-55 
SCALA, 13, bd Strasbourg. PRO.: 40-00 
STRASBOURG, 9, r. Fidélité. PRO.: 11-02 
TIVOLI, 19, fg du Temple. NOR.: 26-44 

ïtto 
Passagers de la nuit (d.) 
Monsieur Vincent 
Hymenée 
Fleur de Pierre (d.) 
Adieu Toréro (d.) 
AM cœur de l'Orage 
Les Pieds Nickeîés 
Danger de Mort 
Païsa (d.) 

S. Berriau, G. Berr. 
H. Bogart, L. Bacall. 
Pierre Fresnay. 
G. Morlay, Escande-
V. Droujnikov. 
R. Montalban. 
de J.-P. De Chanois. 
Baquet, Dhéry, Rellys. 
F. Ledoux, Francey. 
de Rosselini. 

11* arrondissement. — NATION. — REPUBLIQUE. 
BATACLAN, 50, bcul. Voltaire. ROQ. 30-12. 
BASTÏLLE-PAL. 4, boni. R.-Lenoir. ROQ. 21-6S. 
CAS d. 1. DATION, 2, av. Taillebg. GRA.: 24-52 

s RADIOC. REPUBL., 5, av. Républ. OBE.: 58-05 
CYRANO, 76, r. Roquette. ROQ.: .91-89 
IMPEKATOR, 113, rue Oberkarnpf. OBE. : 11-18 
RAD BASTILLE, 5, fg St-Antoine. DOS.: 54-40 
ROYAL VARIE T., 94, av. L.-Rollin. ROQ.: 40-22 
ST-AMBROïSE, 82, boul. Voltaira. ROQ. 89-16 . 
SAVOIE, 179, boul. Voltaire. ROQ. 29-56. 
VOLTAIRE PALACE, 95, r. Roquette. ROQ.: 65-10 

Cav. de Crcis-Mort 
Cav. de Croix-Mort 
Ruée sanglante (d.) 
L'Empreinte du Dieu 
Erreur judiciaire 
Au cœur de l'Orage 
La 5e Chaise <d.) 
Monte Crîsto (Ire ép.) 
Au cœur de l'Orage 
Cav. de Croix-Mort 
Païsa (d.) 

Nassiet. 
Nassiet. 

Branoy. 

M. Ro-binson, 
M. Robinson 
John Wayne 
P. Blanclhar, 
M. Alfa, J. Davy. 
de - J.-P. Le Chanois. 
D. Amèche, Bendix. 
P.-R. Willm, M. Alfa, 
de J.-P. Le Chanois. 
M. Robinson, Naasiet. 
de Rosselini, 

12p arrondissement. — 
BRUN IN, 133, Diderot. DID. : 04-67 
CINEPEI. ST-ANTOINE, H0. f. St-Ant. DID. 34-87. 
DAUMESNIL, 216. av. Daumesnil. DID. 52-97 
LUX-BASTILLE, 2, pl de la Bastill?. DID. 79-77. 
LYON-PATHE, 12, r. Lyon. DID.: 01-59 
NOVELTY, 29, av. L.-Rollin. DID.: 95-61 
HEUÏLLY-PALACE, 62, bd Reuilly. DOR..: 04-71 
ST-.1NTOINE, 86, faub. St-Antoine. D'OR. 55-22 
TRIOMPHE, 315, fg St-Antoine. . DID.: 27-73... 

-aOO-PALACE. 275, av. Daumesnil. DID.: 07-48 

DAUMESNIL. — GARE DE LYON. 
Cav. de Croix-Mort 
Racket sur la Ville (d.) 
Si Jeunesse savait 
Avent. vient de mer (d.) 
Enfants du Paradis 
Heureux Mcrtels <d-3 
Signe de la Croix (d.) 
La Dame do Lac (d.) 
Enfants marché noir(d) 
Cap. de Suzanne (d.) 

M. Robinson, Nassiet. 

J. Berry, J. Tissier. 
J. Fontaine, Cordova. 
Arletty, Barrault. 
C. Jolmsen, Newton. 
F. Marche, Cl. Colbert. 
Mcntgomery, Tctter. 
R. Morgan, Richmond. 
J. Fontaine, G. Brent. 

13e arrondissement. — GOBELINS. ITALIE. 
JEANNE-D'ARC, 45, b. Saint-Marc. GOB.: 40-58. 
PAL. GOBELINS, «6 bis, a. Gobi. GOB.; 06-19 
PALACE ITALIE, 190, a. de Choisy. GOB.: 62-82. 
REX COLONIES, 74, r. la Colonie. GOB. : 87-59. 
ST-MARCEL, 67, bd. St-Marc-el. GOB.: 09-37 .. 
TOLBIAC, 192, r. de Tolbiac. GOB.: 46-93 

Secr. trav. la Nuit (d.) 
Une Vie perdue (d.) 
La Renégate 
La Renégate 
La Renégate 
Une Nuit av. toi (d.) 

Russell, Me Murray. 
S. Hayward, Bowraan. 
là. Carletti, Escande. 
L. Carletti, Es;ande. 
L. Carletti, Escande. 
I. Dilian, G. Bêchai. 

14e arrondissement. — MONTPARNASSE 
ALESIA PALACE, 120, rue d'Alésia. LEC. : 89-12 
ATLANTIC, 37, rue Boulard. SUF.: 01-50 ' 
DELAMBRE, 11, rue Delambre. DAN.: 30-12 .... 
DENFERT, 24, pl. Danf .-Rochereau. ODE. : 00-11 
MAINE, 25, avenue du Maine. Suf.: 06-96 
STUDIO RASPAIL, 216, bd. Raspail 
MAJESTIC, 224, r- de Vanves. VAU.: 31-30 
MIRAMAR, 3, r. du Départ, DAN.: 41-02 
MONTPARNASSE. 3. rue d'Odessa. DAN.: 65-13 
MONTROUGE, 73, av. d'Orléans. GOB. : 51-16 .. 
MONTROUGE-THEATRE, 70, avenue d'Orléans, 
ORLEANS-PATHE, 97 a. d'Orléans. GOB.: 78-56 
ORLEANS-PALACE, 102,. b Jourdan. GOB.: 94-78 
RADIO-CITE MONTP., 6, r. Gaîté. DAN.: 46-51 
SPLENDID-GAITE. 3, r la Rochelle. DAN.: 57-43. 
UNIVERS-PALACE, .42, r. d'Alésia. GOB.: 74-13 

ALESIA, 
L'Evadée (d.) 
Ret. ans Philip. {v.o.) 
Halte Fislice Ile S) 
S i Jeunes se sa v a it 
Adîeu Tc-i'é-o (d.) 
Cb. de Bernadette (d.) 
L*Etr. Aventurière (d.) 
Le Criminel (d.) 
La Renégate 
Salonique nid 'd'Esp. 
Le Criminel (d.) 
Adieu Toréro (d.) 
Pepé le Moko 
Rome Ville ouv. (d.) 
Retour de Zorro 
Rumeurs 

Morgan. Cummings. 
J. Wayne, B. Bondi. 
S- Carrier, R. Toutain. 
J. Berry. J. Tissier. 
R. Montalban. 
J. Jones, V. Price. 
D. Kerr, T. Howard. 
O. Wells, E. RobînA n 
L. Carletti, Eacande. 
L. Jouvet, Romance. 
O. Wslles, Robinson. 
11. Monta&an. 
J. Gabin, M. Balin. 
M. Pagliero, Magnant. 

Dumesniï. 

La Dame da Lac (d.) 
Presse filmée 
Adieu Toréro (d.) 
Salonique nid d'Esp. 
Cage aux Rossignols 
Myst, de Péniche (d.) 
S Lane. du Bengale (d.) 
Couleur qui tue (d.) 
Adieu Toréro (d.) 
Le Gr. Sommeil (d.) 
Adieu Toréro (d.) 
Le Gr. Mensonge (d.) 
Le Père Serge" 
Cape et Poignard (d.) 
Voleur se porte .bien 
Command. fr. Aube (d.) 
Au eoeur de l'Orage 
Attent. à Téhéran (d.) 

J, Holt, J. 

VAUGIRARD. 
Montgomery, Totter. 

R. Montalban. 
li. Jouvet, Romance. 
Noël-Noël. 
J. Bennett, A. Menjou. 
G. Cooper, F. Tone. 
S. Gray, T. Howard. 
R. Montalban. 
H.' Bogart, L. Bacall. 
R. Montalban. 
B. Davis, G. Brent. 
J. Dumesniï, Herrand. 
G. Cooper, L: Palmer. 

Paul Muni. 
de J.-P. Le Chanois, 
D. Farr, M. Lebarr. 

16e arrondissement. 
AUTEUIL BON CINE, 40, rue La-Fontalne 
CAMERA, 70, rue de rAssomptioa. JAS.: 03-47 
EXELMANS, 14, bd. Exelmans AUT.: 01-74 .... 
MOZART, 51, rue d'Aufceuil. AUT.: 09-79 
PASSY, 95, me de Passy. AUT.: 62-34 ........ 
PORTE-ST-CLOUD-PALACE, 17, rue GudiTl. 
ROYAL-MAILLOT, 83 a. Gde-Armée. PAS.: 12-24 
RANELAGH. 5, rue des Vignes. AUT.: 64-44 
ROYAL-PASSY, 18, r, de Passy. JAS.: 41-16 
VICTOR HUGO, 131 b, a. V.-Hugo. PAS.: 49-75 
ST-DIDIER, 48, r. Saint-Didier. KLE.: 80-41 

PASSY, — AUTEUIL. 
La Renégate 
Chanson du Pa£sé {d.) 
L'Evadée {iL» 
PL f«t ^. l'Amour ,{d_) 
Cav. 4e Crwir-Mort 
Le Diable souffle 
O Sole mio (d.) 
Nouvelle Orléans f d.) 
Amour cherch. toij, (d.) 
Pl. fort q. l'Amour (d.) 
Le Diable souffle 

D Carletti, Escande. 
ï. Donne, G. Grânt. 
Morgan, Cummings. 
Alida Valli. 
M. Robinson, ■ Nassiet. 
Vanel, Chevrier, Bossis. 

T. Gobbi. 
li. Armstrong. 
Gcddard; Me Murray. 
Alida Valli. 
Vanel, Chevrier, Bossis. 

17e arrondissement. — WAGRAM. — TERNES. 
BATIGNOLLES-CINEMA, 59, rue La Condamlne, 
BERTHIER, 35, bd. Berthier. G AL.: 74-15 
CHA M PERRET, 4, rue Vernier. GAI».: 93-92 
CHEZY, 4, rue de Chézy. MAI. 30-00.,.....,.. 
CARDINET, 112 bis, r. Cardinet. WAG.; 04-64 .. 
CINEAC-TERNES, 264, fg St-Honoré. WAG.: 24-50 
LES REFLETS, 27, av. des Ternes. GAL.: 99-91 
LE CLICHY, 7, p. Clichy, 2, r Biot. MAR.; 94-17 
CLSCHY-PALACE, 48. av. de Clichy. MAR.: 20-43 
COURCELLES, 113, r.de CourceUes. WAG.: 38-71 

! L'EMPIRE, 41, av. de Wagram. GAL.- 48-24 . 
DEMOUKS, 7, r. Pierre-Demours. ETO.: 22-44 , 
GAITE-CLICHY, 76, av. de Clichy. MAR.: 62-99 
GLORIA, 106, av. de Clichy. MAR.: 60-20 
LEGENDRE, 128, rue Legendre. MAS.; 60-61 .. 
LUTETIA, 33, av. Wagram ETO.: 12-71 . .... 
MAILLOT-PALACE, 74, a Gde-Armée. ETO.: 10-40 
MAC-MAHON, 5, av. Mac-Mahon. ETO.: 24-tti 
MIDI-MINUIT, 32, b. des Batignolles. MAR 97-91 
LE METEORE, 44, rue des Dames. MAR.: 55-90 
MIRAGES, 7. avenue de Clichy. MAR.: 64-53 
NIEL, 5. avenue Niel. GAL.: 46-06 
NAPOLEON, 4, av. Grande-Armée. ETO : 41-4S 
PEREIRE, 159, r. de CourceUes. WAG.: 87-10 .. 
PRINTANÏA, 32, rue Brochant, MAR.: 19-89 
REGENT, 113 av. de Neuilly. Neuilly. MAI : 40-40 
ROYAL, 37, asr. Wagram. ETO.: 12-70 
STUDIO DE I/ETGHJE. 14, r Troyon, ETO.: 19-93 
STUDIO-OBUGADO, 42, a G-Armée. GAL.: 51-50 
TERNES. 5. av. des Ternes. ETO.: 10-41 
VILLIERS, 21, rue Degendre. WAG.: 78-31 

L'Aff. Maeomber (d.) 
Salonique, nid d'Esp. 
Sang sur la Piste (d.) 
Une Vie perdue (d.) 
La Nuit de Sybille 
Le Fil du Rascir (d.) 
Carneggie Hall {v.o.) 
Maria Candelaria f d.) 
Salonique, nid d*Esp. 
Paradis est à vous 
Clochemerle 
San Antonio (d. ) 
March. d'illusions (d.) 
Monsieur chasse 
Crime de M«(Xexlon(d) 
Dîner au Kitz (d.) 
Cage aux Rossignols 
Retour de Zoro 
Signe de la Croix <d.) 
Ev. de la Potence (d.) 
C'est arr. d= 5L' av. (d.) 
La Renégate 
Halte Police (le 9) 
Biner au Ritz (d.) 
O Sole mie (d.) 
Cest arr, ds 5* av. (d.) 
Salonique, nid d'Esp. 
Au loin 1 Voile (v.o.) 
L'Amant de Bornéo 
L'Etr. Aventurière (d.) 
Boomerang (d. ) 

18e arrondissement. — MONTMARTRE. — LA CHAPELLE. 

G. Peck, J. Bennett. 
L. Jcuvet, Romance. 
R. Scott, A. Jeffrey. 
S. Hayward, Bowman. 
Zi. Baroux, Elamhert. 
T. Power, G. Tierney. 
Lili Pons. 
I>el Rio, Armendariz. 
L. Jouvet, Romance. 

Oudard, S. Fabre. A 
E. Flrynn, A. Smith. 
Cl. Gato'.e, D. Kerr. 
Bach. 
J. Fontaine, Marshall. 

Noël-Noël. 

Cl. Colbert, F. March. 

D. De Fore, G. Storm. 
L. Carletti, Escande. 
S. Carrier, R. Toutain. 

T. Gobbî, A. Benetti. 
0. De Fore, G. Storm. 
L. Jouvet, Romance. 
1. Boutt, B. Rounge, 
Arletty, J. Tissier. 
D. Kerr, T. Howard. 
D. Andrews, J. Wyatt. 

ABBE S SE S, pl. des Abbesses. MON.: 55-79 .... 
BARBES-PALACE, 34, bd Barbès. MON. : 93-82 
CAPITOL». 6, r. de la Chapelle. NOR.: 37-80 
CINE-ROCHECH., 80, bd Roch. MONt. 63-66.. 
CINE VOX PIG., 34, bd de Clichy. MON.: 06-92 
CLIGNANCOURT. 78, bd Ornano. MON. : 64-98 
FANTASIO, 96, bd Barbès. MON. : 79-44 
GAUMONT PALACE, pl. Clichy. MAR.: 72-21.. 
IDEAiL, 100, aven, de Saint-Ouen. MAR.: 71-23 
LES IMAGES, 132, bd de Clichy. MAR.: 31-45 
LUMIERES, 128, av. de St-Ouen. MAR.: 43-32 
3IHKCADET, 100, rue Marcadet. MON.: 22-81.. 
METROPOLE, 86, bd de St-Ouen. MAR. : 26-24 
MOULIN ROUGE, pl. Blanche. MON.: 63-26 
NEY, 99, boulevard Ney. MON. 97-06 
ORDENER PAL., 77. r. Chapelle. NOR.: 07-02 
ORNANO PALACE, 34,. bd Ornano. MON.: 93-15 
PALAIS ROCHECH., 56, bd Roch. MON.: 83-G2 
RITZ, 6 et 8, bd de Clichy. MON.: 58-60...,.. 
STUDIO PIG ALLE, 11, pl. Pigalle. TRU1.:' 25-55 
STEPHEN, 18. rue St-ephenson 

J'avais 5 Fils (d.) 
Scantpolo (d.) 
La Renégate 
Sfl sec. sur Tokîo (d,) 
Veng. du Cow-Boy (d.) 
Cage aux Rossignols 
Sang sur la Piste (d.) 
Ati Baba et 40 Vol. (d.) 
Et dix de der 
Halte Polico (le 9) 
Lumières de Paris 
Paris 1000 
O Sole mio (d.) 
Cloche merle 
Un Flic 
Boomerang (d. 1 
Boomerang (d.) 
Guerre Gauches (d.) 
Princesse des Fbgs (d.) 
Erreur judiciaire 
Films arabes en v.o. 

A. Baxter, T. Mitchell. 
L. Silvi, A. Nazzarri. 
L. Carletti, Escande. 
V. Johnson, Thaxter. 
William Bsyd. 
Noël-NoëL 
R. Scott, R. Ryan. 
M. Montez, J, Hall. 
Milton. 
S. Carrier, R. Toutain. 
T. Rossi, M. Alfa, 
de Nicole Vedres. 
T. Gobbi. A. Benetti. 
Oudard, S. Fabre, 
L. Coëdel. 
D. Andrews, J. Wyatt. 
D. Andrews, J. Wyatt. 

Rode, E. Wienchamm. 
M. Alfa, J. Davy. 

19e arrondissement. — LA VILLETTE. — BELLEVILLE. 
BELLEVULLE, 23, rue de Beîleville. NOR.: 64-05 
CRIMEE, 110, rue de Flandre. NOR.: 63-32 
OLYMPIC, 136, aven. Jean-Jaurès. BOT.: 07-J7 
RENAISSANCE, 12, av. J.-Jaurès. NOR.: 05-68 
RIALTO, 7, rue de Flandre. NOR. : 87-61 

20e arrondissement. — 
AVRON-PALACE, 7, rue d'Avron. DTD.: 93-99 
BELLE VUE, 118, rue de Be-ll-eville. MEN.: 46-99 
COCORICO, 128, rue de Bellevilla. OBE. : 74-73 
GAMBETTA ET., 105, av. Gamb. MEN.: 98-53 
DAVOUT, 73, bd JJavout. ROQ. : 24-98 
FAMrLY CINEMA, 81, rue d'Avron. DID,: 69-53 
FEERIQUE, 146, rue de Belleviîle. MEN.: 66-21 
GAMBETTA, 6, rue Belgrand. ROQ.: 31-74 
MENIL-PALACE, 38, r. Ménilmont. MEN.: S2-58 
PALAIS AVRON, 35, rue d'Avron. DID.: 00-17 
PYRENEES PALACE, 272, r. Pyrénées. MEN.: 48-92 
PRADO, 111, rue des Pyrénées. ROQ.: 43-13..-
SEVERINE, 225, bd Davout. ROQ.: 74-83 
TH. DE BELLEVILLE, 46, r. Bellev. .MEN.: 72-34 
TOURELLES, 259. av. Gambetta. MEN.: 51-98 

Les Enfants du Paradis 
Le Père Tranquille 
Heureux Mortels (d.) 
Le Corbeau 
Etrange Mariage (d.) 

MENILMONT ANT. 
Ralph le Vengeur (d.) 
Myst. M. Norman " (d.) 
La Ruée sanglante (d.) 
La Ruée sanglante (dj 
Une Vie perdue (d.) 
La Riïée sanglante (d.) 
Enfants du Paradis 
Païsa (d.) 
Païsa (d.) 
Au cœur de l'Orage 
Au cœur de l'Orage 
Cav. de Croix-Mort 
Au cœur de l'Orage k 
Scampclo (d.) 
Païsa (d.) 

Arlett7, Barrault. 
Noël-Noël.. 
C. Jcihnson, Newton. 
P. Fresnay, Leclorc. 
D. Jagger, K. Hunter. 

P. Gcddard, B. Hope. 
John Wayne. 
John Wayne. 
S. Hayward, Bowman. 
John Wayne. 
Arletty, Barrault. 
de Rossellini. 
de Ronssilini. 
de J.-P. La Chanois. 
de J.-P. Le Chanois. 
M. Robinscn, Nassiet. 
de :J:-P. Le Chanois. 
L. Silvi, A. Nazzari. 
de Rossellini. 

Certains cinémas n'arrêtant le choix de leur programme que postérieurem'ent au 
jour de notre mise en pages, nous regrettons de ne pouvoir garantir à nos lecteurs 

l'exactitude de tous les programmes qui ncus sont communiqués. 



V OICI donc ouverte la saison des 
festivals cinématographiques. Dans 
l'ordre chronologique, la Suisse, 

la Tchécoslovaquie et l'Italie vont avoir 
chacune le leur. La France sera, cette 
année, défaillante. 

Au moment où l'on clame partout l'ur-
gente nécessité de développer enfin l'ex-: 

portation de nos films, on déclare forfait 
pour l'organisation de la grande manifes-
tation qui attira, pendant deux ans, à 
Cannes, les représentants de tous les pays. 
Etrange conception de la propagande. 

Tl est vrai que, l'an dernier, le tour 
de force du Festival de Cannes avait été 
soutenu par le slogan : Pas de défail-
lance I La lutte pour les Festioals est 
une épreuve de fond. Si nous perdons 
notre tour, nous sommes fichus. Et la salle 
avait été construite en un temps record, 
les fonds rassemblés, lé succès obtenu. 

Cette année, changement de décor. Cer-
tains parmi les plus ardents de 1947 Ont 
changé leurs batteries. Ils vous attrapent 
par le revers du veston pour vous expli-
quer qu'il vaut mieux remettre cela à l'an-
née prochaine, que rien ne sert de se 
presser, qu'on fera mieux la prochaine 
fois, etc. 

Au nom de petits intérêts particuliers, 
on enterre, le sourire aux lèvres, un des 
moyens — et non des moindres — dont 
nous disposions pour conserver noire rang 

de grand pays producteur. Et vive le ci-
néma quand même 1 

Post-documentation 
T NGRID BERGMAN est passée par 
■*■ Paris. Nous avons été très heureux 
de l'applaudir, car elle est' assurément 
l'une des plus grandes comédiennes de 
l'écran. 

Tous les journaux ont signalé que, si 
sa chevelure était si courte, c'est qu'elle 

fjgvefsMyMaJ. 
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se remettait à peine de la mutilation qu'elle 
avait subie pour être une vraie coiffure 
à la Jeanne d'Arc. (Au fait, quand tour-
nerons-nous, en France, un « Washing-
ton » ou un « Lincoln » ?) 

Donc, Ingrid Bergman compte passer 
quelques jours chez nous. Et plus préci-
sément à Domrémy, Vaucouleurs, Chi-
non, Compiègne, Reims et Rouen. 

Croquis à l'emporte-tête 

CHARLES BOYER 
jr jNE tête de beau débardeur marseillais qui serait licencié en philo-

sophie, de Maure jaloux, de condottière sachant sourire, celle d'un 
homme, enfin, né boulevard Labernade, à Figeac-sur-Cèle (Lot). 

Nous l'avons aimé en violent héros des pièces de Bernstein (Mélo, 
Le Bonheur), en élégante canaille (Tumultes, Liliom, Big House), en 
archiduc amoureux (Mayerling). Il nous a plu par sa frémissante maî-
trise de soi dans La Bataille, son insolente dignité dans la version française 
du Procès de Mary Dugan, sa pesante autorité de mâle victorieux dans 
Orage. Nous aimions sa bouche ourlée de bouddha au sourire à peine 
perceptible, la mémorable asymétrie de ses sourcils et le nœud cordé 
qui les rassemble, sa sensualité, sa voix, son impérieuse gravité, ses ombra-
geuses colères, l'intelligence lisible sur son visage. Celait l'époque où, 
pour composer ses personnages, il en-
trait en transes, s'isolait, réfléchissait, 
errait à travers Paris en quête de fi-
gures, d'allures, d'intonations qui l'eus-
sent inspiré. Il avait alors affaire à un 
public nerveux, critique, qui compre-
nait au quart de ton. Il nous parlait. 
Nous comprenions. 

Puis Hollywood Va appelé. Il est, 
là-bas, le « gallic charmer », un hom-
me « aussi français que la Tour Eif-
fel », « Tchârl Bwah-yay », qui man-
ge à midi, porte des foulards dénoués, 
te plaît au commerce intellectuel, a 
ton portrait peint par Marie Laurencin, 
suit Ravel sur la partition, absorbe en 
moyenne cent livres par an, relit Sten-
dhal et Benjamin Constant, mène une 
vie étonnamment rangée entre sa fem-
me, son enfant et le bureau de docu-
mentation française qui est son œuvre. 
Il est pour l'Amérique ce précieux objet 
exotique : le charme français importé. 

Mais ses rôles ? Eh, mon Dieu ! ses rôles ont été longtemps des rôles 
de Français, ou tout au moins d'Européen, qui articule bien pour se faire 
comprendre, dont l'accent épais procure à ses auditeurs un impression-
nant sentiment d'élrangeté ; il a incarné Napoléon, naturellement (Marie 
Walewska), un psychiatre parisien (Private Worlds), un irascible soliste 
international (Taies of Manhattan), un sculpteur (Coup de foudre) qui, 
en prononçant en notre langue « Bonjour, Mademoiselle » a fait frémir 
toutes les Américaines, un immigrant (La Porte d'or), etc., etc. Le public 
amateur de curiosités se disait : « Ah ! voici donc la vieille Europe ! 
Quel séducteur ! Comme ces Français sont donc passionnés ! » Et il allait 
revoir deux fois le « romantic » Boyer dans Back Street et Tessa. Pour 
lui, en particulier dans ses rôles « légers » avec Irène Dunn, il faisait 
songer à une hautaine grande personne prise dans une ronde d'enfants et 
qui, avec un feint enjouement, se prête à leur jeu. 

On s'est enfin aperçu qu'il était « miscast », soit mal employé, et 
qu'après tout la tragédie était sans doute ce pour quoi il était fait. Il a 
tourné alors Hantise, Cenfidenlial Agent, et puis aussi Arc de Triomphe. 

il était temps. Nous craignions que, comme ces amis partis au bout 
du monde, dont on ne reçoit plus que des lettres de loin en loin, et 
quelques photos, il eût perdu le pouvoir fie nous faire souffrir. 

T,K MINOTAURE, 

&4 

Sans doute pour se rendre compte de 
ce qu'aurait dû être l'ambiance de son 
film. 

On ne peut s'empêcher de penser à 
l'étudiant qui se plongerait dans ses livres 
au lendemain de l'examen... Les meilleures 
histoires de fous sont celles qu'on n'in-
vente pas. 

'Un nouveau rassemblement 
f \ ANS un autre domaine (nous som-

mes loin de la Pucelle !), celle-ci 
n'est pas mal non plus. 

Le premier dimanche de la sortie du 
film Le Banni un service d'ordre rigou-
reux fut établi place Clichy à la sortie du 
Gaumont-Palace. On apprit par la- suite 
que les autorités policières avaient cru 
à une manifestation politique. Un gradé 
eut même cette phrase magnifique : 

— Comment pouvions-nous supposer 
qu'il s'agissait de cinéma : il n'y avait que 
des hommes ! 

Le Minotaure adresse un meuglement 
admiratif à l'astucieux chef de publicité 
qui a réussi, mieux que la Nature, à ren-
dre si attirantes les formes hypertrophiées 
de Mme Jane Russel et, en quelque sorte 
(et en dépit de Mme Marthe Richard), 
à faire prendre des vessies pour des... lan-
ternes. 

L'œil américain . 
T N qui, par contre, sait rétablir les 

choses à leurs exactes proportions, 
c'est un certain M. Heinickle, bottier à 
New-York. 

Figurez-vous que, chaque année, il en-
voie, pour son petit Noël, une paire de 
chaussures à Betty Grable. Et qu'elles 
lui vont comme un gant. 

Et pourtant, précise-t-on, ledit' 
M. Heinickle n'a jamais vu cette artiste 
que sur l'écran. En voilà un qui a l'œil ! 
A moins que, comme la pellicule, les' 
chaussures en question soient de' format 
standard. 

Attention aux enfants 
ï E suis allé voir Les avenlures des 

*^ Pieds nickelés un jeudi après-midi. 
La salle était une' succursale de l'école 
voisine. 

Et, avec mes jeunes compagnons, je 
me suis bougrement amusé aux pitreries 
de Ribouldingue, Filochard et Croquignol. 
De ce rire sans arrière-pensée, qui est 
celui de la jeunesse, j'avais l'impression 
de m'être refait un cœur pur, lavé de 
tous les brouillards de l'existence. 

Aussi, je fus douloureusement surpris 
de voir qu'on avait adjoint, en première 
partie, à ce film que voudront aller voir 
tous les enfants, un court métrage : 
L'Homme, de Margaritis, qui possède sans 
doute des qualités, mais ne s'adresse ma-
nifestement qu'à un public adulte. 

Car, si l'idée en est originale et cocasse, 
le thème développe des ! sentiments assez 
nauséabonds qui risquent de marquer une 

âme enfantine. Même dans un but de 
parodie et de charge, il est dangereux de 
se complaire, devant des yeux neufs et 
crédules, en des jeux ambigus. 

Et j'ai regretté que, par une maladressé, 
on fausse ainsi le caractère si délibéré-
ment fantaisiste de la séance. 

Maudite géographie -
l^N même temps qu'Ingrid Bergman, 

mais de façon fort effacée, Julien 
Duvivier est arrivé à Paris. 

Il revient d'une équipée dans le Pa-
cifique où il était allé dans l'intention de 
tourner Le Mariage de Loti. Forcé d'at-
terrir sur un îlot isolé, il est resté plu-
sieurs semaines en panne, jouant les Ro-

> \ 

binson Crusoë, et l'on dit que le film serait 
abandonné. On s'en tiendrait à des fian-
çailles, le producteur ne voulant pas payer 
le repas de noce. 

Le jour même de son retour, Duvivier 
contait, par téléphone, ses mésaventures 
à un ami : 

— Quel voyage ! lui disait-il. Nous ne 
sommes même jamais arrivés à l'endroit 
où nous voulions tourner. 

— C'était donc si loin ! 
— Ah ! mon vieux. Encore plus loin 

que sur la carie... 
A qui peut-on se fier ? 

P L A Z A 
8, bd de la Madeleine 

8" semaine ! 

Nos abonnements 
de vacances 

Vous risquez de ne pas trouver 
« L'ECRAN français » là où vous pas-
serez vos vacances èt de pouvoir ainsi 
participer à nos grands concours d'été. 

Pour vous éviter ce désagrément, 
souscrivez un abonnement de propa-
gande. 

2 numéros : 20 francs. 
4 numéros : 40 francs. 
6 numéros : 60 francs. 

Paiement par mandat-poste ou par 
chèque bancaire. 

L'usage du chèque postal est dé-
conseillé en raison des longs délais 
de transmission. 


